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gnOffljfiFMre moral
Un homme vient de disparaître, qui

eut, au temps de l'Ordre moral, son
heure de mauvaise célébrité. L'ancien
préfet Ducros, dont les journaux annon-
cent la mort, fut un des instruments les
plus violents de la réaction enragée qui

suivit le 34 Mai.
Son nom restera attaché à l'entreprise

la plus audacieuse qui ait été tentée de
nos jours contre la liberté de conscience.
Le 18 juin 1873, M. Ducros, préfet du
Rhône, prenait un arrêté ordonnant que
désormais les enterrements civils au-
raient lieu à Lyon, l'été à six heures du
mâtin, l'hiver à sept heures. Les convois,
devaient suivre un itinéraire spécial in-
diqué par l'autorité préfectorale.

Par cet ukase, M. Ducros créait à Lyon
deux classes de familles. D'un côté les
familles qui .professent un des cultes
reconnus par l'Etat et qui se soumettent
à la discipline du prêtre. De l'autre côté,
les familles des libres-penseurs. Aux
premier as, le privilège d'honorer leurs
morts, de les conduire au cimetière par
les rues les plus belles et les mieux ha-
bitées de la ville. Elles ont le droit dé
réunir leurs amis aux heures qui leur
conviennent le mieux, de faire suivre le
cercueil par un long cortège.

Pour les autres, pour les familles des
libres-penseurs, elles sont hors de la loi
commune. A six heures du matin en
été, à sept heures en hiver, elles devront
à la hâte, par la voie la plus courte, par
les ruelles, les plus étroites, les plus sa-
les, faire disparaître le corps du père, de
la mère, morts sans l'assistance du prê-
tre, et si le cortège paraît trop nombreux
à M. Ducrps, les sergents de ville vien-
dront qui barreront le chemin aux amis
du mort.

Il y eut à l'Assemblée dite nationale
une interpellation. La majorité versàil-
laise acclama le ministre de l'intérieur
annonçant qu'il venait de révoquer deux
maires de campagne coupables d'avoir
assisté à un enterrement civil ; elle tré-
pigna de joie en entendant le général du
Barraiï, ministre dé la guerre, déclarer
que les morts « qui ne vont pas à l'église»
n'ont pas droit au respect. Le préfet Du-
cros fut glorifié.

Il faut maintenant raconter à la suite '
de quels incidents ce fonctionnaire selon
le coeur de MM. de Broglie, Foùrtou et
Buffet, dut deux ans après résigner ses ,
fonctions. Un jour, du haut de la tri- j
bune, M. Buffet, étant premier minis- (
tre, s'était écrié : « Le parti révolution- !
naire prend son mot d'ordre à Londres 1 :
et à Genève et plus près encore. »

En prononçant ces paroles, M. Buffet ,
s'était tourné vers les bines où siégeait
Gambetta. Il avait bien dans sa réplique
protesté qn'il n'avait voulu faire allusion -
à aucun membre de l'Assemblée, mais
personne ne s'y était mépris. C'est que
M. Buffet croyait tenir les fils d'un
grand complot révolutionnaire.

Il était simplement victime d'une co-
lossale mystification. Le grand complot
était fabriqué de toutes pièces par deux
agents secrets à la solde du préfet !
Ducros, Bouvier et Coco. On trouverait ;
dans les journaux du temps tous les dé- -
tails de cette prodigieuse affaire, la plus ;
bouffonne qu'on ait vue depuisThistoire <

des autographes de M. Ghaslos, à l'aca-
démie des sciences. Le fabricant d'auto-
graphes vendait à M, Chasles, des lettres
authentiques de Jeanne d'Arc, de Jésus-
Christ et du patriarche Abraham. Bou-
vier et Coco apportaient au préfet Du-
cros des lettres sans français ni ortho-
graphe, signées, Spuller, des projets, des
constitutions fantastiques émanant de
M. Jules Simon, des lettres aussi com-
promettantes que chiffrées, avec la si-
gnature de Gambetta en clair et la clef
des chiffres au verso. Le préfet Ducros
acceptait tout, avalait tout.

M. Buffet se congratulait d'avoir dans
la ville révolutionnaire par excellence
un préfet aussi vigilant. Le réveil fut
dur. La presse lyonnaise mit en plein
jour l'énorme duperie, il fallut laisser
condamner Bouvier comme faussaire et
arracher Coco à l'admiration des Lyon-
nais. Cet agent chéri de M. Ducros dis-
parut.. Il rentra, dans la. vie privée où
son préfet ne tarda pas à le suivre. M.
Buffet, pourtant, déploya, pour le sau-
ver, son énergie des grands jours, De
deux choses l'une, ou M. Ducros n'avait
pas cru à l'authenticité des pièces fabri-
quées par Bouvier et aux rapports de
Coco, et c'était de sa part pure indignité,
ou il y avait cru, et c'était passion aveu-
gle, ineptie monstrueuse. N'importe, M.
Buffet tenait bon et couvrait son préfet.
Si les conservateurs lyonnais n'avaient
pas pris le parti de jeter eux-mêmes â
l'eau ce fonctionnaire compromettant ;
s'ils n'avaient pas demandé à en être
débarrassés, M; Ducros aurait gardé son
poste aussi longtemps qUéM. Buffet se-
rait resté ministre..

Il est bon, quand l'occasion s'en pré-
sente, de rappeler ces choses.

RANG.

Nous recevons la lettre suivante :

Lyon, 14 novembre 1892.
Monsieur,

Je suis douloureusement surprise en li-
sant dans l'Echo de Lyon un long article
au sujet de mon beau-frère M. Dauinalle.

Ja croyais qu'une maladie, même men-
tale, était, une de ces; calamités privées dont
les journaux ne doivent pas s'emparer.

Je me trompais, paraît il.  ,
Je n'ai pas, dans les pénibles circonstan-

ces où je rae trouve, le loisir de rechercher
si vous avez le droit de porter à la connais- :
sance dé tous que le père de mes neveux a ;
perdu la raison. i

Mon humble avis est qu'en pareil cas, [
c'est le silence que commandent le boa goût
et la délicatesse.

Votre article est de nature à faire croire
que les soucis d'un commerce malheureux
ont causé une maladie qui nous désole.

A ce point de vue, du moins, ils ne sont '
atteints en aucune façon car, malgré des
essaie qui tous n'ont donné les résultats
désirés, les affaires de leur père sont abso-
lument prospères et,' je l'espère, ne péricli-
teront pas entje les mains d'un personnel
dévoué que je dirige de mon mieux.

Je Vous salue,
Jeanne ARNOLD.

 ! I^I

La Politique
Si le projet de loi sur la presse dont la

Chambre a abordé la discussion hier ne
vise pas à autre chose qu'à nous défendre
contre les crimes anarchistes, il a com-
plètement manqué son but. Ceci pour
une raison péremptoire: c'est que la dé-
fense contre les crimes, anarchistes est
beaucoup moins affaire de législation
qu'affaire de police. Il faut vraiment avoir

' ' ?•'.•-•-•- - •-< ii

de la candeur pour croire que la presse
est cause des explosions qui, depuis un
an, ont épouvanté Paris. Si des bombés
chargées de dynamite sont déposées en
plein jour dans les escaliers des maisons
désignées d'avance et qu'il était bien
facile de garder, ce n'est pas parce que la
presse est trop libre, cest simplement
parce que la policé est mal faite. Et la
police est mal faite, non pas parce que
ceux qui la font manquent de zèle, mais
parce que les chefs .qui la dirigent ne
savent pas employer d une façon pratique
et efficace les énormes ressources que la
ville et l'Etat mettent à leur. disposition.

Le fait est qu'après chaque catastrophe
la police et le gouvernement semblent per-
dre complètement la tête. Le ministre de
l'intérieur se jette fébrilement sUr le pre-
mier projet de loi que lui souffle un plus
affolé que lui; On ne se demande même
pas si les mesures proposées serviront
jamais à quelque chose. Il faut montrer
de la poigne, on, en montre sur. le papier,
on bâcle un texte, on le fait voter, on croit
qu'on a sauvé la patrie ; on n'a rièri fait
qu'une bêtise de plus. Aujourd'hui, .c'est
1 aggravation des lois contre la: presse;
l'autre fois c'était la création de, 1,400
nouveaux gardiens de la paix. On -a dé-
pensé pour cette platonique manifestation
en faveur de l'ordre trois ou quatre mil-
lions.

Quel profit en tirerprit.jamais les, con-
tribuables qui les versent ?.. Est-ce que la
surveillance des anarchistes se fait, peut
se faire par, des gardiens.de la paix ? Est-
ce que' les anarchistes travaillent au grand
jour de la voie publique? Est-ce qu'ils
ourdissent leurs complots, fabriquerit
leurs engins et chargent leurs marmites à
renversement en plein trottoir, sous l'œil
des agents en, uniforme..

Les anarchistes opèrent avec plus de
mystère. C'est dans l'ombre des loge-
ments bien clos qu'ils arrêtent leurs pro-
jets et en préparent l'exécution. Si fermés
pourtant que soient ces petits sanhédrins,
il n'est pas impossible d y pénétrer, de s,'y
faire place entre les compagnons;, mais,
pour y réussir, ce ne sont pas des gar-
diens de la paix qu'il vous faut, ce sont
des agents secrets — tranchons le mot,
des mouchards., Ayez-en , donc, puisque
nous vous donnons tout l'argent qu'il
faut pour en avoir. Si vous aviez employé
en gratifications opportunes, seulement
la vingtième, la cinquantième partie des
sommes que vous allez gaspiller, à payer
d'inutiles sergents de ville, vous auriez
un pied dans tous les conciliabules des dy-

: pamiteurs et vous n'en seriez pas réduit '
: à faire l'aveu public de vjatre impuissance
I en faisant payer les crimes de i'ânarchiè '

à la presse qui, vous le Savez bien, n'en
 peut mais.

JEAN-CLAUDE.

EPICIIES 
PAR SERVICE SPÉCIAL

Informations Politiques !
Paris, 17 novembre.

L'EXTRADITION DE FRANCIS
L'extradition de Francis cause un vif mé-

contentement dans le monde anarchiste, et
la préfecture de police a été prévenue ce '
matin qu'il se pourrait que quelque compa-
gnon fît. un mauvais coup.

LES CONSCRITS ANARCHISTES
Lille, 17 novembre.

Hier, les conscrits roubaisjehs affectés à
l'infanterie arrivaient à Lille accompagnés ,
de leurs parents et de leurs camarades. A la '
gare de Roubaix, on avait entendu partir de

leurs rangs plusieurs cris de : « Vive l'anar-
chie ! Plus de soldats ! » Les plus tapageurs
furent signalés à la police de Lille, qui les
arrêta comme ils descendaient du train.

Peu après, vers trois heures, un individu
; venu avec les conscrits fut expulsé d'un café
et se mit à crier : « Vive l'anarchie ! A mort
les officiers ! A bas les patrons !» Il a été
arrêté aussitôt. On a trouvé sur lui toute une
collection de clés.

LES « SANS TRAVAIL » DE LONDRES
Londres, 17 novembre.

Le lord-maire,, recevant, hier, une députa-
tion des ouvriers sans travail anti socialis-
tes, a promis de leur venir en aido, mais a
repoussé l'idée d'ouvrir une souscription

f
ui aurait pour conséquence d'attirer à Lon-
res un nombre plus grand d'indigents.

LE 1 er MAI

Berlin, 17 novembre,
, Le congrès socialiste a décidé.par 167 voix

contre 71 que la fête du l" mai sera céléi
brée le 1" mai et non le premier dimanche
de mai, et seulement dans la soirée.
, i _^.—, .—;—.—

CONSEIL DE CABINET

Paris,,17 novembre.
Les ministres ont tenu un conseil de ca-

binet, ce matin, sous la présidence de M.
Leùbet.

Les ministres se sont entretenus du, pro-
jet de loi sur la liberté de la presse, qui
doit être encore discuté à la Chambre. Le
président du conseil a informé ses collègues
qu'il prendrait la parole au moment du
passage à la discussion des articles du pro-
jet de loi.

M.. Jamais a, Ju le, .texte des derniers télé
grammes adressés par M. de Lahessan.

Le général Reste rentre en France, lais
sant le commandement au général Voiron,
jusqu'à l'arrivée du générai Duehemin, qui
doit lui succéder.

I Quant à la discussion de la loi sur l'ar-
mée coloniale, en discussion au Sénat, MM.
deJFreycinet et Burdeau ont déclaré qu'ils
y prendront part.
_— *Qn,

LES POURSUITES C01TKE LE PANAMA

Paris, 17 novembre.

L'affaire du Panama en est toujours
au même point et les poursuites n'ont
pas fait un pas. Lé Figaro dit, à ce su-

Jet : , ,;
Plusieurs de nos confrères publient les

noms des personnes qui seraient, dit-on, in-
culpées : MM. Ferdinand de Lesseps, Char-

l- les de Lesseps, Victor de Lesseps, Gottu,
1 Fontanes, Eiffel, etc. Nous croyons que ce

pe sont pas là des informations certaines,
niais tout simplement des suppositions, au-
cune citation n'ayant encore été faite.
; M. Ricard, l'auteur réel de la mesure prise

! par M. de Beaurepaire, s'est borné d'ailleurs
à déclarer au conseil qu'il y avait lieu de

' poursuivre MM. Ferdinand de Lesseps,
1 Charles dé Lesseps et autres. Les autres on

les ignore. L'affaire en est là.

Le X/X« Siècle dit :

t j Quant aux entrepreneurs, on ne sait rien

Î
on plus de positif. On dit cependant que
[. Eiffel ne serait pas compris dans la pour-

I suite. Son compté aurait été réglé par là li- [
* quidàtiôn du Panama, qui lui aurait délivré
, un quitus définitif et ce quitus le couvrirait
• entièrement.

; L'Éclair croit savoir que le débat sera :
'Singulièrement élargi. M. Pontois, no-
1 ikmment, se propose d'intervenir et de

Soulever la question de compétence. Il
Songerait à demander au gouvernement
pourquoi- il n'a, pas réclamé au Sénat J
f urgence et la discussion immédiate sur
le projet voté, par la . Chambre concer-
nant les grands dignitaires de la Légion \

5 d'honneur.
D'autre part, un député boulangiste

i •, «

est résolu à prendre la parole et à citer
les noms de certains hommes politiques
qui seraient indirectement compromis,
dans le cas où l'on voudrait ,couper
court à ce débat. Nous verrions alors se
produire une demande d'enquête parle-
mentaire qui aurait au moins pour pre-
mier résultat de provoquer une discus-
sion dont les conséquences sont impossi-
bles à calculer.

Comme on le voit, c'est l'ère des dif-
ficultés qui commence.
_ «4»» 1

Autour du Parlement
Paris, 17 novembre.

La Réforme des Boissons

La . commission du budget a achevé
aujourd'hui l'élaboration du projet de
loi sur- la réforme des. boissons d'après
les bases votées par la Chambre. Elle
supprime totalement les -droits sur les
boissons hygiéniques ; elle compense la
perte de 107 millions résultant pour le
Trésor de ce dégrèvement intégral par
les mesures suivantes : 1°, élévation du
droit sur l'alcool de 156 fr. à 235 francs
l'hectolitre ; 2° élévation des licences des
débitants devant donner : 35 millions ;
3° c suppression du privilège, des bouil-
leurs de cr|; devant faire recouvrer au
Trésor une somme de 20 millions.

Une quantité de dix litres d'alcool pur
est concédée aux bouilleurs de eru à ti-
tre de consommation de famille. Le vi-
nage à prix réduit est admis jusqu'à
10 degrés 9. L'alcool employé à ce vi-
nage ne payera que 50 fr. de droits.

Interpellation sur le Crédit foncier

M. Christophle, gouverneur du Crédit
foncier, a fait aujourd'hui une démarche
auprès de M. Le Royer, président du
Sénat, en vue d'insister pour la mise à
l'ordre du jour, dans le plus bref délai
possible, de l'interpellation de M. Bla-
vier sur la situation du Crédit foncier;
il a fait ressortir, l'utilité que présente-
rait un débat immédiat, seul moyen de
mettre. un terme aux manoeuvres des
spéculateurs qai provoquentpar des allé-
gations erronées l'inquiétude du public.

On croit que le ministre des finances,
retenu par les discussions financières à
la Chambre des députés, ne sera en me-
sure de répondre à l'interpellation qu'au
commencement de la semaine pro-
chaine..

1^1

Paris, 17 novembre.

La séance est ouverte à trois heures
sous la présidence de M. Le Royer.

L'Armée coloniale
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du projet de loi sur l'organi-
sation de l'armée coloniale.

M. Margaine défend un amendement ten-
dant à rédiger ainsi l'article 3 :

« L!armée .coloniale, en ce qui concerne
^'élément français, se recrute exclusivement

' par des volontaires. »

; M. Lourties, rapporteur, déclare que la
commission accepte l'amendement.

. i M. Burdeau dit qu'on ne pourrait pas as-
surer le service de la relève avec les cadres

i que donne la commission. A l'heure ac-
tuelle les cadres sont insuffisants, et on veut
encore les diminuer. Le système proposé par
M. Margaine aurait pour résultat de dimi-

! i|uer de près de moitié l'effectif de nos trou-
pes aux colonies et dont la pénurie nous
causé déjà de grands embarras.

M. Claris présente un amendement por-
tant que les hommes du contingent pour-
ront entrer dans les bataillons et batteries
de l'armée coloniale résidant en France. Le
gouvernement accepte cette disposition. Je
ne veux pas constituer un 208 corps, mais
je veux que les troupes dépendant de la
marine soient prêtes à prendre au jour du
péril- les, services qu'on pourra réclamer
d'elles. (Très bien ! Très bien I)

Après un échange d'observations en-
tre MM. Margaine, le ministre de la ma-
rine, Claris, Lourties, rapporteur ; Isaac,
le ministre de la guerre, et conformé-
ment à la demande de ce dernier, le vote
sur l'amendement Margaine est ajourné,
après que le Sénat aura statué sur la
composition des cadres de l'armée colo-
niale.

La suite delà discussion est renvoyée.
Séance demain.
La séance est levée à 6 h. 05.

• ^

CHAMBRE
Paris, 17 novembre.

AVANT LA SÉAHCE
Les couloirs sont aussi animés qu'hier,

les tribunes non moins bondées, les dé-
putés au gç-and complet, et les opinions
aussi partagées sur l'issue probable du
débat. Il semhle cependant que les dis-
positions de la majorité sont de moins
en moins favorables au ministère.

La; droite constitutionnelle a décidé
de voter le passage à la discussion des
articles delà loi sur la presse; elle re-
poussera toute modification à l'article
49. Par contre, ©n assure qu'un certain
nombre de membres de la nuance gau-
che radicale sont déterminés à voter la
loi sur la presse, quelque résolution que
prenne le gros du parti radical.

IiA SÉANCE .

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

L'ordre du jour appelle la reprise de
la discussion du projet de loi concer-
nant la presse.

La Loi sur la Presse
La parole est à M. Ernest Roche.

DISCOURS DE M. ERNEST ROCHE
M. Roche se propose de laver le parti

socialiste des accusations lancées contre lui
et aussi de noter les contradictions du gou-
vernement qui présente . une loi sur la
presse deux jours après avoir déclaré aux
obsèques des victimes de l'explosioa, qu'il
lui était' impossible de voir dans ce cri»e
une manifestation d'une doctrine politique
quelconque. Ily a des responsables pourtant,
ce sont ceux qui, comme M. Deschanel et
ses amis, ne s'occupent du peuple que pour
l'accabler d'impôts et ne sont législateurs
que pour faire des lois répressives. Ce ne
sont) pas les socialistes dont les anarehistes
sont les ennemis les plus ardents, ennemis
jusqu'aux coups de couteau. Mais n'y a-t-il
pas eu un agent provocateur?

Ce ne serait pas la première foi 3, dit
M. Roche, que l'on aurait vu la main de la
police dans les affaires de l'anarchie. En tout
cas, s'il existe une secte d© désespérés et de
criminels, la faute en est à ceux qui ont tou-
jours fait au peuple des promesses qu'ils ne
tiennent jamais.

— Et vos promesses à vous? demande
. M. Maujean.

î ..~"^is V0tre remède à vous? demande
" M. Turrel.

M. Roche parle du machinisme, de la
; surproduction, du mal social, de la condi-

tion précaire des canuts de Lyon. Quant au
remède, il est bien; simple: la journée de
huit heures, contrepoids naturel de l'inva-

Feuiileton de l'ÉCHO DE LYON
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Pendant quelques minutes, la pauvre
femme, dont Andréa avait tout à l'heure
brisé le cœur, demeura pensive,- absorbée et
comme fléchissant sous le poids de la dou-
*,eur ; mais Baccarat était une de ces natures
energiqU6S) faites pour la lutte, et mainte-
aant elle était convaincue que la guerre
«xistait, qu'elle existait sourde, invisible,
œais terrible, inexorable, sans pitié pour
jes vaincus. Elle devinait déjà ce travail co-
lossal et souterrain de sir Williams, cet
ecrtafaudage hardi, élevé par lui sur son
prétendu repentir, sur cette confiance abso-
lue, universelle qu'il avait su inspirer, et
«ne comprit qu'elle seule peut-être pourrait
iuuer contre cet homme une fois vaincu, il
mm

 rai
', mais <ï ui aPP<>rtait à cette seconde

«i,w-* coûteuses leçons d'expérience
1» avait reçues son génie infernal.

,— Mon Dieu! pensa t-ejle, pourvu que
M. de Kergsz consente à se laisser dessiller
les yeux !

Elle passa dons son cabinet de travail < t
écrivit un mot au comte :

« Monsieur le comte, disait-elle, je me
fie à votre honneur, à votre loyauté, à votre
discrétion surtout. Jetez au feu mon billet
aussitôt que vous l'aurez lu, et surtout que
ni Mme de Kergaz, ni M. le vicomte Andréa
ne sachent que je vous ai écrit.

« Vous m'avez donné rendez-vous pour dix
heures, recevez moi à huit. J'entrerai par la
petite porte de la rue des Lions- S tint-Paul

' et gagnerai le petit salon du jardin. J'ai à
vous communiquer des choses que vous seul
au monde devez savoir.

« J'ai foi en vous.
« Louise CHARMET. »

Elle cacheta ce billet, déguisa son écri-
ture en écrivant l'adresse, sonna et envoya
chercher un commissionnaire de coin de
rue :

— Vous allez vous rendre, lui dit-elle, rue
< Culture-Sâinte-Catherine, à l'hôtel de Ker-
gaz ; vous demanderez à voir M. le comte, à
le voir en particulier, et vous lui remettrez
ce billet quand vous vous trouverez seul
avec lui. Si le comte est absent, vous re-
viendrez sans laisser le billet.

. Le commissionnaire partit et revint uce
; heure après avec un mot du comte :

«Je vous attends, disait Armand. J'étais
seul quand on m'a apporté votre lettre, je
l'ai brûlée aussitôt »

Madame Charmet prit, à la hâte, quelque
nourriture, recommanda la petite juive à sa
vieille servante et sortit, le visage couvert

: d'un voile épais, sa taille élégante modeste-
ment dissimulée sous l'ampleur d'une grande
pelisse noire. Sir Williams, lui-même, ne
l'eût pas reconnue.

Vingt minutes aprts elle frappait à la
porte des jardins de l'hôtel. C'était par là
que, souvent, passaient les pauvres hon-

teux, les grandes infortunes voilées qui s'a-
dressaient à Armand comme à la Providence
elle-même, et qui ne voulaient point rougir
devant sa livrée. Un domestique vieux, dis-
cret, avait été chargé par M. de Kergaz de
veiller chaque soir à cette porte, d'intro-
duire silencieusement ces silencieux visi-
teurs, et de les faire* attendre dans un pa-
villon situé au fond du jardin. Puis il allait
prévenir son maître «fui descendait aussitôt.

Baccarat put <lonc pénétrer dans l'hôtel
sans avoir été vue, et demeurer assurée que,,
1« vicomte Andréa ignorerait toujours cette
démarche, si Armand lui gardait le secret.
Ce petit sàlott' d'attente, destiné aux' en-
voyés de l'infortune, témoignait par sa dis-
position' des exquises délicatesses de ce'no-
ble cœur qu'on nommait Armand de Ker-
gaz.

Le pavillon était perdu sous un massif de
grands arbres, qui étaient reliés à la porte
dé la rue des Lions-Saint-Paul par une
épaisse charmille. ,, _, , .

On entrait par un couloir obscur et qui,
le soir, demeurait plongé dans les ténèbres.
Le vieux valet prenait le visiteur par la
main, le conduisait, lui montrait dans
l'éloignement une faible clarté, et lui disait
en le quittant : « Allez .toujours droit devant
vous ; vous rencontrerez un petit salon et
vous y attendrez M. le comte.»

Ce salon dans lequel le visiteur pénétrait
était à peine éclairé par une lampe à gïobe
dépoli, recouvert lui-même d'un abat-jour.

Si le visiteur était une femme et qu'elle
eût un voile aussi épais que Baccarat, le
comte lui-même ne pouvait voir son visage.
Ce fut donc là qu'.entra Baccarat, que le
vieux serviteur prit sans doute pour quel-
que mendiante du monde décent.

Baccarat ss.Mss;» tosubër sur im piège, ne
releva point son voile et attendit. Elle atten-
dit plus de vingt minutes, et ce retard 'qu'ap-
portait Armaud à se rendre au rendez-vous
qu'elle lui avait donné commença à lui lais-
ser soupçonner un événement imprévu. Elle

craignit même, un moment, quelque fâ-
cheuse intervention de sir Williams. Cepen-
dant, Baccarat avait résolument pris son
parti; elle était décidée à s'oavrir tout en-
tière à M. de Kergaz, à lui parler avec cette
éloquence qui entraîne la conviction, à lui
arracher le bandeau,- son; cœur en dût-il
saigner... En imposant silence- à sa propre
émotion, essayant de bannjr un moment de
spn âme et de son esprit le souvenir de Fer-
n^nd, qu'avaient réveillé les cruelles confi-
dences de sir Williams, elle pesa, par avance,
chacune de„ses paroles, chacun de ses

'gestes... Elle voulait convaincre le comte, à
* qui, malheureusement, elle n'apportait au-

cune preuve matérielle ni morale de l'hypo-
crisie de son frère.

Enfin un pas léger, rapide, cria sur loua-
ble .du jardin, puis se fit entendre dans le

 couloir, et le comte apparut sur le seuil du
petit salon.

La porte fermée, Baccarat releva sonvoile.
,— Bonjour, chère enfant, lui dit le comte

en allant vers elle, comment vous trouvez-
vous?

— Bien, monsieur le comte, répondit Bac-
carat, qui s'aperçut alors, malgré le peu de
lumière qui régnait dans la pièce, que M.
de Kergaz était fort pâle et visiblement
ému.

— Mon Dieu ! lui dit-elle avec effroi,
qu'avez-vous donc, monsieur le comte? Et
que vous est-il arrivé?

— Ah ? murmura le comte d'une voix al-
térée, je suis encore sous le coup d'une ré-
vélation affreuse. Mon frère Andréa...

Il s'arrêta, car la voix lui manquait.
Et Baccarat eut un frisson d'espoir.... et

elfe pensa qu'un événement imprévu avait
déjà éclairé le comte et qu'il tenait sir Wil-
liams pour un misérable.

XXX
Avant d'aller plus loin, disons ce qui ve-

nait de se passer à l'hôtel de Kergaz.
Nous avons peut-être un peu laissé dans

l'ombre un de nos principaux personnages i
 très en relief dans la première partie de i

cette histoire. Nous voulons parler de cette
blonde et suave Jeanne de Balder, devenue 
comtesse de Kergaz. Peut-être pourrions-
r|ous alléguer la meilleure raison qu'on
puisse fournir de cette omission volontaire : I
Jeanne était heureuse, entièrement heu- I
reuse, et le bonheur est silencieux, il ne fait
bruit, il ne dit mot, il demeure si volontiers
dans l'ombre !... Placée entre l'ardent amour |
de son-mari. -et les joies sans fin de la ma-
tfrnité, Jeanne s'était fait.à.l'hôtel de Ker-.

, giaz, une solitude charmante, dans laquelle
i elle vivait en dehors du monde.

• Deux amies que les infortunes du passé
avaient étroitement unies à sa fortune, Ce-
rise et madame Rocher, la venaient voir
quelquefois, et lui apportaient, l'une les
bruits du monde, l'autre les plaintes tou> -
chantes de la clause pauvre, qu'elle se hâ-

. tait d9 faire taire en répandant ses bienfaits I
parmi elle.,

Madame de Kergaz sortait peu ; elle ne ;
quittait que fort rarement son mari. Parfois
elle regrettait peut être ce beau ciel sicilien,
témoin de sespremières années de bonheur,
mais c'était seulement lorsque Armand sor-
tait pour quelque affaire imprévue. Mais
Armand de retour, Jeanne ne regrettait et
n'enviait plus-rien. Une caresse de son fils,
un sourire de son époux, n'était-ce pas le •
meilleur rayon du plus radieux des soleils,
mémo sous la noire atmosphère qui couvre
Paris aux jours d'hiver ?

Pourtant, depuis son retour, le noble
cœur de Jeanne, déjà si plein, avait senti
tressaillir une nouvelle fibre jusque-là
muette et qui commençait à s'agiter pour
une nouvelle affection. Obéissant à ce pen-
chant naturel aux nobles âmes, et qui les
pousse à aimer ce qui souffre, Jeanne avait
fini par prendre en pitié ce gran'i coupable
courbé sous le remords, cet homme dont le
génie mauvais s'était subitement éteint sous
le souffle de Dieu, et qui trsînait une vie

misérable, accablé sous le fardeau de ses ini-
quités.

Elle avait fini par éprouver une sorte de
sollicitude maternelle pour ce vieillard pré-
maturé, devenu plus inoffensif qu'un en-
fant, et qui faisait une si rude pénitence dé
ses fautes passées. Chaque jour, en se fê-
tant à genoux Jeanne demandait à Dieu
qu il rendit le repos au frère^ bien-aimé de
son époux et apaisât ses remords. Souvent
elle le traitait avec une affection, une bonté
sans égales, l'appelant «mon cher frère,»
et lm prodiguant mille soins charmants et
délicats.,

: Par quels efforts ingénieux, par quelles
ruses angéhqaes n'avait-elle pas cherché à
le dissuader de suivre plus longtemps ce ré-
gime austère qui délabrait sa santé et le
conduisait lentement au tombeau ! Quel-
quefois, quand elle avait prié, supplié, em-
ployé ses arguments les plus éloquents, sa
voix la plus câline, Andréa fondait en lar-
mes, baisait humblement le bas de sa robe
et murmurait : « Ah ! vous êtes, madame
une de ces femmes qui font rêver des anges
un de ces anges qui font croire à la miséri-
corde de Dieu ! » Et il refusait obstinément
tout adoucissement à sa rude pénitence

L hiver était rigoureux. Chaque matin en
s'éveillant Jeanne voyait miroiter le givre
aux branches dépouillées d«s grands srbres

Si? rûttsse
8
 t râin; g*S3S$Kavec tmtesse la terre gelée, souvent cou-

S&iîftHïïV*
ella
 «^ SSaSÏÏÏcoucfiditsur le carreau froid et rm H'iina

mansarde située sous les tohs, et ne voukit
pas

f
 même qu'on mît chez lui un pétille

Un jour, elle eut une merveilleuse idée i

m
A"™ n.e centrait jamais dans lajofiro#8

ou, s il rentrait, jamais il ne remontai 1 â *a
cnamhre. Presque toujours on t'entendait
gravir 1 escalier vers minuit, n dès 6 h-«nes
du matin les domestiques qui eôucèatent
au-dessous, l'entendaient aller et venir.

(A- suivre )
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sion des machines dans l'industrie, et sur-
tout pas d'entraves à la liberté de la presse.

DISCOURS DE M. AYNARD
M. Aynard déclare n'apercevoir aucune

différence entre le socialisme préconisé par
le comte de Mun, et le socialisme des au-
tres.

M. Aynard avoue au surplus ne voir que
de vagues distinctions entre le socialisme, le
collectivisme et même l'anarchie. Dès que
l'on est d'accord pour entreprendre contre
le principe de la propriété, on se rassembla
par un trait fondamental.

M. Aynard ne comprend pas davantage
que l'on puisse, au temps actuel, parler de
bourgeoisie ejtde parti ouvrier. S'il existe
un parti ouvrier possédant des droits parle-
mentaires, c'est grâce au, suffrage universel
institué par les bourgeois.

Gomment ose-t-on dire que rien n'a été fait,
psur le peuple après toutes les réformes ac-
complies pendant vingt années de Répu-
blique ? J'ai lu, dit-il en se tournant vers
M. Lafargue. les ouvrages de votre beau-
père Karl Marx, je les lis avec un certain
tintamarre de cervelle, car ils ne sont pas
faciles à comprendre.

M. Lafargue se lève et célèbre la gloire de
son beau-père.

— Sac au dos, les socialistes ! s'écrie M.
Mège.

M. Aynard dit quequelque grand que soit le
mérite scientifique de Karl Marx.on.cherche-
rait en vain dans ses ouvrages un remède.
il faut espérer que ce remède M. Lafargue
le fera connaître. Quant à la loi sur la
presse après le discours de M. Clausel de
Couasergues, il n'y a plus rien à ajouter.

L'orateur votera donc la loi, mais il es-
père que le gouvernement fera ses déclara-'
lions ; il montrera qu'il entrera dans une
période de décision, d'énergie, de volonté
ferme de faire respecter toutes les lois. On
ne peut trouver dans le parlement une réu-
nion d'hommes plus distingués par leur ta-
lent et leur caractère que les hommes qui.
sont aujourd'hui au pouvoir. L'orateur ne
s'en prend donc pas â eux, mais il veut un
gouvernement homogène, il veut la vérité
dans les choses, il veut la justice et la li-
berté ; liberté de conscience et liberté du
travail ; c'est pour cela que jamais ses amis
et lui ne s'allieront avec les socialistes. (Ap-
plaudissements au centre.)

DISCOURS DE M. LOUBET
M. Loubet, président du conseil, dit

que le gouvernement a déclaré qu'il jugeait
la loi proposée, comme tellement urgente

f
u'il faisait passer cette question au-dessus
e celle de confiance ou de non confiance.
M. Paul de Gassagnac. — Vous ne pose-

rez pas la question de cabinet?
M. le président du conseil. — Soyez

tranquille, je ferai mon devoir jusqu'au
bout. (Vifs applaudissements).

M. Ernest Roche a calomnié la France ;
qu'il dise s'il y a un seul pays dans lequel
les. salaires se soient autant élevés qu'en
France ; qu'il dise s'il y a un seul pays dans
lequel la bourgeoisie a autant fait pour le
peuple que la bourgeoisie française. Les
paroles de M. Roche ne sont pas des paroles
françaises. (Vifs applaudissements).

N'est-ce rien que d'avoir donné l'instruc-
tion gratuite, que d'avoir réglementé le tra-
vail dans les manufactures, que d'avoir
voté les lois sur l'enfance abandonnée, sur
l'assistance médicale, sur l'hospitalisation,
sur les bureaux de bienfaisance? (Vils ap-
plaudissements).

La France jouit de la liberté la plus com-
plète. On parle de divisions : qa'unjdanger
apparaisse et l'on verra si l'union n'existe
pas. (Applaudissements.)

M. Maujan. — La République a refait la
Patrie.

M. le président du conseil. — C'est en
effet là son œuvre capitale. Est-ce à dire
qu'il n'y ait plus rien à faire ? Jamais per-
sonne ne l'a soutenu. Mais il ne faut pas
promettre aux masses des choses qu'on sait
ne pouvoir tenir. (Applaudissements). Le
premier de tous les devoirs est de dire la vé-
rité, toute la vérité, rien que la vérité. (Vifs
applaudissements).

M. Aynard a dit qu'il voulait un gouver-
nement homogène. Si on pouvait gouverner
avec des minorités, l'orateur se serait in-
cliné devant l'opinion de M. Aynard, mais le
gouvernement représente la majorité, il gou-
verne avec la majorité. Ceci dit, le ministre
voudrait bien parler un peu du projet de loi.
(Très bien ! Très bien !).

Ea ce qui concerne le projet de loi qui
est l'objet du débat actuel, M. Clausel de
Coussergues en a excellemment saisi et ex-
pliqué la portée. Il a cité la situation de M.
Martinet : il convient de se rappeler la fa-
çon dont la presse elle-même appréciait
l'attitude du gouvernement à l'égard de cet
anarchiste. L'Autorité trouvait que la po-
lice eût dû l'arrêter et se demandait pour-
quoi elle ne l'arrêtait pas, puisqu'il avait
douze condamnations antérieures à purger.
Il a continué de faire ses conférences, de
véritables actes délictueux, jusqu'à ce que
la cour de cassation ait rendu son arrêt sur
le pourvoi. L'arrêt était rendu à midi, et à
midi cinq Martinet était arrêté.

Le Gaulois tenait le même langage que
F'Autorité et il trouva la situation étrange.
Ce qui était étrange n'était que le résultat
de la loi même de 1881 dont le gouverne-
ment demande précisément la modification.
(Très bien 1 très bien 1)

La loi ne donnait pas le moyen de mettre
un terme à un scandale qui étonnait tout le '
monde. (Très bien ! très bien IV

Tel condamné, en raison de délais non
encore expirés, est encore en liberté et con-
tinue de commettre des délits. Tel autre,
condamné pour des délits commis par voie
de placard ou de discours, a fait, en sortant
de la cour d'assises de Bourges, afficher une
réunion publique pour le lendemain du
jour où il était frappé, et y a commis les
mêmes délits.

Peut-on conserver une législation qui est
impuissante dans des cas semblables ? (Très
Men! Très bien 1)

Quant à une certaine presse instituée pour ;
répandre la menace a jet continu, elle
échappe à la rétorsion en changeant de gé-
rant au fur et à mesure qu'ils >oat condam-
nés. Le journal continue à paraître. Ou ces
faits sont délictueux et il faut empêcher ce
scandale, ou ils ne le sont pas, et qu'on pro-
pose de modifier la loi de 1881. Ce n'est pas
alors porter atteinte à la liberté que punir
des faits de cet ordre.

Il s'agit de donner la possibilité d'empê- '
cher la continuation de pareils délits, de
pareils scandales. *

Le gouvernement demande à la Chambre
de passer à la discussion des articles; il ••
considère que l'ensemble des lois qu'il a dé-
posées au mois de mai est nécessaire ; il '
prie la Chambre de les voter, et elle sait la '
signification de cette demande. (Applaudis- 3
serments répétés.)

La séance est suspendue à 4 heures 40.

La séance est reprise à 5 heures 1/4. ^

DISCOURS DE fil. DE RûMEL c
M. de Ramel entend ne traiter que la cl

question même du piojet sur la presse. On t
n'a parlé que de la façade, on n'a pas vu ce
qui était derrière. (Très bien 1 Très bien ! à a
droite.) Le gouvernement demande une
arme qui laisse le plus à l'arbitraire. Dans c
Ces conditions, il est permis de ne pas doa- 1<
ner au gouvernement la confiance qu'il de- s
mande. (Très bien ! Très bien t à droite). On c<
ne parle pas des personnes qu'on pourrait
avec la loi nouvelle arrêter peut-être uijus- I li

tement et conserver pendant des mois en-
tiers sous les verrous. A la veille du 1er

mai, le gouvernement n'a point paru em-
barrassé pour arrêter 150 anarchistes qu'il
a relâchés ensuite. (Très bien ! Très bien ! à
droite.)

Il se sentait donc suffisamment armé sans
qu'il fût besoin d'une loi nouvelle et surtout
sans toucher à la loi de 1881 sur la presse.

Lors de la discussion de cette loi, M.
Ribot qui fait partie aujourd'hui du gouver-
nement était plus libéral. Les lois restricti-
ves de la liberté de la presse sont des armes
à deux tranchants. Il conviendrait peut-être
d'y songer. (Très bien ! Très bien ! a droite).
On a bien le droit de se méfier du bloc en-
fariné que présente aujourd'hui le gouver-
nement. L'orateur et ses amis ne voteront
pas cette loi. (Applaudissements à droite),

Plusieurs membres demandent la
clôture de la discussion générale.

M. Pourqueryde Boisserin la combat.
La clôture est mise aux voix et re-

poussée par 285 voix contre 247 sur
532 votants. En conséquence, la discus-
sion continue.

Voix diverses : A demain !
M. Picbon appuie le renvoi à demain.

Les explications qu'il se propose de présen-
ter à la Chambre seront longues.

M. Baudry d'Asson insiste également
pour le renvoi à demain.

Le renvoi à demain est mis aux voix.
Le scrutin donne lieu à un pointage. •

M. le président fait connaître le résul-
tat suivant du dépouillement du scru-

tin :
Votants, 520 ; majorité absolue, 261 ;

pour le renvoi à demain, 317 ; con-

tre, 203.
Le renvoi à demain est ordonné.
La séance est levée à 6 h. 35.

APRÈS LA SÉANCE
Paris, 17 novembre.

La séance d'aujourd'hui a été surtout
marquée par l'accueil plus que bienveil-
lant, presque chaleureux, fait aux dé-
clarations de M. Loubet. On ne peut ce-
pendant en conclure que le président du
conseil triomphe.

Afin de dégager la question de con-
fiance du vote de la loi sur la presse, M.
Goirand vient de déposer une demande
d'interpellation sur la politique générale
du gouvernement.

Le député des Deux-Sèvres deman-
dera que la discussion de cette interpel-
lation ait lieu avant le passage a la dis-
cussion des articles.

M. Lonbet veut, au contraire, qne le
vote du passage à la discussion des arti-
cles précède l'interpellation de M. Goi-
rand. La Chambre sera probablement
appelée à se prononcer à ce sujet.

Ajoutons que si tous les députés qui
ont manifesté l'intention de prendre la
paroleà propos de la loi sur la presse
persistent à vouloir parler, la séance de
demain ne suffira pas encore à clore le
débat.

IIIDMT JOLIBOIBAraRY-D'AM

Paris, 17 novembre.

Un échange de paroles assez vives a
eu lieu cette après-midi à la Chambre
entre MM. Jolibois et Baudry-d'Asson.
A l'interruption de M. de Gassagnac au
président du conseil, M. Baudry-d'Asson
qualifia de maladroite l'interruption du
député du Gers.

M. Jolibois lui répliqua qu'il n'avait
pas le droit de blâmer ses Collègues,
lorsqu'il faisait souvent lui-même de
maladroites interruptions. M. Baudry-
d'Asson répliqua qu il ne lui permettait
pas de lui parler ainsi et que s'il cher-
chait une affaire, il était son homme.

— Mais vous n'êtes pas le mien, ré-
pliqua M. Jolibois.

L'altercation allait dégénérer en voie
de fait, lorsque plusieurs membres de
la droite sont intervenus pour calmer
les deux antagonistes.

L'affaire n'aura pas d'autre suite,
grâce aux amis des deux députés, qui
ont décidé qu'il ne fallait pas attacher
d'importance à un mouvement de mau-
vaise humeur.

Manifestation les Etudiants le Toulouse
Toulouse, 17 novembre.

Une manifestation a ma rqué l'inau guration
de la nouvelle faculté des lettres. Les étu-.
diants qui n'avaient pas trouvé place dans
l'amphithéâtre exprimaient leur méconten-
tement par des cris divers, et les candidats
refusés aux récents examens du baccalau-
réat ès-lettres accueillaient 1-rurs examina-
teurs par des cris et dp* sifflets, faisant sur-
tout entendre à l'adresse du nouveau doyen
Les cris d9 : « A bas Benoît 1 Démission! »

Ces candidats refusés aux derniers exa-
mens du baccalauréat et leurs familles re-
prochent vivement au doyen d'avoir laissé
M. Benoît choisir des sujets de compositions
écrites tout à fait modernes.

La police a dû barrer, pendant la durée de
la cérémonie, la rue de l'Université. A la
sortie de M. Benoît, les étudiants de la Fa-
mité des lettres entourèrent sa voiture et
IUX cris de : «Vive Banoîtl Vive le doyen !»
îrent cortège pour le proléger contre les
iianifestants du camp adverse. Quelques •
lorions ont été éshangés entre les deux
partis.

DEUX FEMMES ASSASSINÉES

Poitiers, 17 novembre.

A trois kilomètres d'Usson-du-Poitou, au
ieu dit Lgfond-d'Usson, habitait M. Clé-
nent, propriétaire cultivateur, avec sa
emme, âgée de 32 ans, et sa domestique,
Lgée de 19 ans.

M. Clément partit hier matin pour aller à
dusse.

A deux heures de l'aprés-midi, la jeune
œur de la domestique vint voir cette der-
tière; un spectacle affreux s'offrit à ses
eux.
Mme Clément gisait au milieu de la charn-

ue, dans une mare de sang, le corps criblé
e conps de couteau et une partie des che-
eux arrachés ; une corde nouée autour du
ou avait servi à l'étrangler.
A côté d'elle se trouvait, le cadavre de la I

omestique, la tête presque détachée du i
:onc. i
La Ailette, affolée, appela au .secours ; on

ccourut à res cri*. s
M. Clément revint, sur ct>s entrefaites; il <

mstata que deux coffre 1? avaient été brisés, j
i ou les assassins s'étaient emparés d'une i
)mme de 7,500 francs déposée dans l'un de
ss coffres. T
Le parquet de Civray b'est rendu sur le } i
3u du crime pour procéder à une enquête, i

La ferme de M. Clément se trouve située
près d'un bois entre Usson et Bouresse. .On
croit que les assassins sont des vagabonds
étrangers à la localité.

Cet horrible crime a jeté la consternation
dans la région.

 -•»- :
UN ENFANT DÉCAPITÉ

Paris, 17 novembre.

US horrible infanticide a été découvert
hier à la gare Montparnasse.

Le train n» 10, arrivant de Bennes, en-
trait en gare à Paris, vers six heures du
soir.

Quelques minutes après, un homme d'é-
quipe, en enlevant les bouillottes d'eau
chaude, aperçut* sous la banquette d'un
compartiment de troisième classe, un pa-
quet assez long enveloppé dans du papier
goudronné.

Pensant que ce colis avait été oublié par
un voyageur, l'homme d'équipe le porta
aussitôt à M. Gilbert, chef de gare adjoint.

M. Gilbert, ayant quelques- ordres à don-
ner, déposa le paquet dans son bureau.
Quand il revint, une odeur nauséabonde le
saisit à la gorge.

Comme cette infection semblait provenir
du colis, il le fit aussitôt ouvrir.

Un spectacle épouvantable s'offrit aux
yeux des assistants.

Le paquet contenait le cadavre d'une
petite fille âgée de quelques jours seule-
ment.

Le cadavre avait été décapité, et la tête,
encore toute sanglante, était placée entre
les jambes.

D'après l'examen médical fait par un des
médecins de la compagnie, la mort devait
remonter à trente heures environ.

M. Callet, commissaire de police spécial
de la gare, ouvrit aussitôt une enquête.

Ce magistrat examina les enveloppes qui
contenaient le petit cadavre. Le premier
papier provenait d'un des grands magasins
de nouveautés de Paris ; sur la seconde en-
veloppe on pouvait lire, quoique les lettres
fussent aux trois quarts effacées, l'étiquette
suivante : Barek-plage à Chartres.

Gomme, d'après Jes déclarations du chef
de train, aucun voyageur ne se trouvait
dans le compartiment de troisième classe
où le funèbre colis a été trouvé, il semble
à peu près certain que, lors de l'arrêt du
train à Chartres, un des voyageurs qui se
trouvait sur le quai aura ouvert la porte du
wagon et lancé sous la banquette le paquet
contenant le cadavre de l'enfant.

Des recherches vont être faites dans cette
ville.

M. Callet a fait transporter 1* petit cada-
vre à la Morgue.

LE CRIME DE*SAINT-OUEN
UNE JEUNE FEMME ÉTRANGLÉE

Paris, 17 novembre .

h'Echo de Lyon a brièvement annoncé
hier, dans ses dépêches, la découverte d'un
horrible assassinat à Saint-Ouen. Voici des
détails complets sur ce crime ;

Deux ouvrières, Mmes Cerclier et Lebon,
habitant le quartier de Cayenne, se ren-
daient au Vieux-Saint Ouen. Pour arriver
plus vite, elles avaient pris, selon leur ha-
bitude, un chemin de traverse connu sous le
nom de « l'Orme-aux-Bœufs ».

Elles se trouvaient, vers sept heures et
demie, en vue du cimetière communal, as-
sez loin de toute habitation et à huit cents
mètres environ de la mairie, lorsque tout à
coup un gros chien noir appartenant à Mme
Lebon et qui trottait en avant s'arrêta net
et poussa un lugubre hurlement.

Sa maîtresse étonné», pressa le pas, bien-
tôt suivie par Mme, Cerclier.

Quel ne fut pas l'étonnement de ces deux
personnes en apercevant au milieu du che-
min une large mare de sang. Epouvantées,
elles regardèrent de tous côtés et constatè-
rent à leur gauche des traces sanglantes qui
conduisaient dans un champ voisin.

Elles se penchèrent par-dessus la haie.
Dans le champ était un cadavre de femme.
Mmes Cerclier et Lebon, épouvantées,

coururent immédiatement chez le marchand
de vins le plus proche, M. Herbet, et le mi-
rent au courant de l'horrible découverte
qu'elles venaient de faire.

lies premières constatations

M. Herbet prévint aussitôt M. Daltroff,
commissaire de police de Saint-Ouen.

Le magistrat arriva en toute hâte sur le
théâtre du crime, accompagné d'un médecin,
le docteur Leradoux, habitant avenue des
Batignolles. „ >

Le cadavre fut examiné avec soin. C'était
celui d'une femme paraissant âgée de vingt-
cinq ou trente ans;

La malheureuse, dont la robe était accro-
chée à la haie, était couchée sur le dos, les
jupes relevées à mi-corps.

Un mouchoir noué derrièie l'oreille droite
lui fermait la . bouche, et, sur le cou, se
voyaient, très distinctes, des traces de stran-
gulation.

Sur la lèvre supérieure, un trou rond, pro-
fond de plusieurs centi nôtres, semblant pro-
venir du passage d'une balle de revolver, ou
ayant été fait par une dent de coup de poing
américain.

Le doiteur Leradoux déclara, après un
examen sommaire, que la victime avait été
étranglée sur le chemin de l'Orme-aux-
Bœufs, puis jetée dans ce champ qui appar-
tient à M. Guirard, propriétaire, habitant
rue du Landy.

L'autopsie du corps établira s'il y a eu
viol.

L'Enquête

M. Daltroff chercha dans les vêtements de
la victime quelque papier pouvant donner
des indications sur son identité et trouva
un brouillon de lettre signée « Jeanne Dol-
beau ».

Cette malheureuse écrivait à son mari,
actuellement détenu à Mazas et lui repro-
chait de l'avoir abandonnée, alors qu'il
était encora libre, pour vivre avec une maî-
tresse.

M. Goron, chef de la sûreté, et M. Prince,
brigadier, informés de l'assassinat qui avait
été commis, se sont transportés dans la ma-
tinée à Saint-Ouen et ont recueilli sur place
quelques renseignements : un ouvrier qui
passait boulevard Victor-Hugo, avant hier
soir, vers neuf heures, a déclaré avoir en-
tendu le bruit d'une détonation semblant
provenir du côté du champ de M. Guirard.

M. Couturier, juge d'instruction, et M*.
Pothier, substitut du procureur de la Répu-
blique, sont arrivés vers deux heures de
l après-midi et ont, à leur tour, soigneuse-
ment examiné le cadavre : le bâillon, oui
ermait la bouche de M™» Dolbeau, était
narqué aux initiales B. Q. ; un autre mou-
;hoir trouvé dans une poche était marqué
tux initiales B. G. ; deux portemonnaie vi-
les se trouvaient à côté.

A l'heure actuelle, on ne sait pas encore
a M"» Dolbeau a été violée ; si oui, elle a
ité sans aucun doute attirée là par des
odeurs de Saint-Ouen, volée, puis assas-
inée.

M. Dolbeau a ét5 interrogé dans la soirée
>*r M. Goron ; il s'est absolument refusé à
ournir la moindre indication pouvant ame-
:er l'arrestation des coupables. '

 ' . ' —'

Trois Arrestations

Paris, 17 novembre.

La police a arrêté une fille Sillère et un in-
dividu nommé Latour, que l'on croit être les
auteurs de l'assassinat de Saint-Ouen.

Un nommé Louis a également été arrêté,
mais il paraît n'avoir joué qu'un rôle très

.^effacé dans cette affaire.
C'est sur l'indication d'un logeur, 57, rue

Mademoiselle qui, en lisant le récit du crime
de Saint-Ouen, fut frappé par le nom de. la

. vistime qu'il lui sembla reconnaîtra- comme
eelui d'une femme ayant logé chez lui il y a
deux ans, que ces arrestations ont été opé-
rées.

Le commissaire de poliee apprit que la
fille Sillère, compagne de plaisir de la vic-
time, était rentrée la nuit du crime à 5 heu-
res du matin en compagnie de Latour.

Le lendemain du crime, la fille Sillère
demanda un joornal au logeur et lut tout
d'abord le récit du crime de Saint-Ouen.

Au cours de cette lecture, elle s'interrom-
pit plusieurs fois, et poussant La'our du
coude s'écria : « C'est épatant, c'est incroya-
ble ? »

. Dans sa ehambre on a trouvé iuae malle
qu'on croit avoir appartenu à la victime et
qui renfermait des linges tachés de sang,
des bas noirs également maculés de saDg et
des mouchoirs marqués B. G., semblables à
celui qui a servi à bâillonner la victime.

' Interrogée sur la provenance de la malle,
là fill-e Sillère a déclaré d'abord qu'elle l'avait
achetée à un brocanteur, puis qu'elle lui
avait été donnée, et enfin a déclaré qu'elle
ne. voulait plus répondre.

Latour était recherché par la poliee pour
de nombreux vols.

C'est un garçon de 18 à 20 ans. Il a fait
preuve du plus grand cynisme et a refusé
de f sûre aucun aveu.

La 'fille Sillère répond au signalement de
la femme- vue à Saint-Ouen en compagnie de
lavvictime.

La -fille Sillère avait pour amant un co-
cher nommé P.. .

On.se demande si ce n'est pas lui qui a
conduit la victime et l'assassin à Saint-
Ouen.

Les trois inculpés ont été conduits au
dépôt, y

Les Aveux de Latour

Latour s'est décidé, vers 10 heures à faire
des aveux.. , ,

« Eh bien, je m'en f..., a-t-il dit, je cas-
seràîdu sucre tout à l'heure,, si on me f... à
boulotter; »-

.. Latour s'appelle en réalité Beaujean, dit
Latour, dit Beaudoin. U s'est borné à se re-
connaître comme l'auteur du crime sans
entrer dans de grands détails.

C'est la fille Sillère qui a entraîné la vic-
time à Saint-Ouen : celle-ci se trouvait avec
seulement 15 centimes en poche et sans do-
micile. -

C'est en lui promettant le coucher que son
amie a réussi à l'entraîner à Saint-Ouen.
Quant à Latour, il avait proféré le< soir
même du crime des menaces contre la
femme Dolbeau ; il avait demandé un re-
volver pour la tuer parce que, diuait-il,
«. c'est une bourrique ».

Il devait partir sous peu pour un batail-
lon d'Afrique.

; Pour la fille Pauline Sillère, ©lie se faisait
appeler tantôt Dolbeau, tantôt- Berthe ou
Pauline Guichard.,..*

Le BomméLouis n'est autre qu'un nommé
Emile, Weizelle, âgé de 19 ans; il était le
souteneur de la mie Sillère.

Cette dernière n'a voulu, pour sa part,
faireaucun aveu.

Dépêches Diverses
LE LOGEMENT DE M. DEIBLER

Paris, 17 novembre.

Le gouvernement, afin de mettre un terme
aux difficultés insurmontables que rencon-
tre le boureau Deibler pour trouver un lo-
gement, a décidé de le loger avenue Rapp,
dans les anciennes écuries de l'empereur.

UNE EXÉCUTION

Epinal, 17 novembre.

L'assassin Marchand a été exécuté ce
matin; •'•"• 'HI'WJÏ'J'j"!!!. 1"

Marchand a montré un courage extraor-
dinaire et a marché à Péehafaud à pas pré-
cipités.

ARRESTATION D'UN ASSASSIN
Bar-1«-Duc, 17 novembre.

Apre 1! avoir arrêté deux individus qui ont
été reconnus innocents, le parquet vient de
mettre la main sur le véritable auteur du
double assassinat commis dans la nuit du
SI octobre dernier, sur les personnes des
époux Brul, âgés de quatre-vingt-huit et
quatre-vingt-deux ans, demeurant à Har-
ville.

C'est un nommé François Cibit, d'Etain ;
il a été trouvé porteur des vêtements volés
chez les victimes.

L'assassin a fait des aveux.

L'INCIDENT* DE NARBONNE

Narbonne, 17 novembre.

L'enquête sur l'incident de la musique du
106» de ligne est close.

Le colonel a infligé 15 jours de prison à
tous les musiciens. Les deux meneurs pas-
seront en conseil de guerre.

INONDATIONS DANS LE MIDI

Alais, 17 novembre.

Il pleut, ici, depuis un mois. Par suite de
la pluie torrentielle tombée c»tte nuit, le
Gardon a débordé et il monte d'heure en
heure.

Les dégâts seront grands, aucune répara-
tion degarantie n'ayant été faite aux pro- '
priétés des environs déjà détériorées par les
inondations pendant ces deux dernières '

-années. • i
TREMBLEMENTS DE TERRE >

Naples, 17 novembre.

Les secousses de tremblement de terre.
SB sont renouvelées hier soir à l'Ile Ponza ; <
quelques. maisons ont été légèrement lézar-
dées, i

La population est très alarmée, la moitié
des hahitants se sont réfugiés dans des bar- i
que*. J
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DÉPARTEMENTS |
RMORE J

Villefranche. — Chemin de fer de Ville- H
franche à Monsols. — Oa fait qu'une en- g
quête est faite en ce moment sur le projet a
d'établissement d'un chemin de fer, à voie H
de un mètre, allant de Viilefranche à Beau-
jeu et à Monsols. Voici quelques indications v
sur ce projet à l'exécution duquel sont liés D
l'efcbor tt m prospérité des régions qu'il doit i.
traverser. K

La gare sera installée vers le pont à éta- a
blir sous le chemin da fer P.-L -M. en pro- !f
lor.geme.nt de la rue Victor-Hugo ; le train
suivra le talus du chemin de fer jusqu'au
marché aux bœufs de la porte de Bolieville, v

Où une station sera établie.
L'exploitation comportsra des arrêts aux

stations ci-après : I l<
Viilefranche, Porte-de-Belleville, Grange- ' c<

i

i
i

I
1
i

i

I

!

(

;
!
I

!

i

i

:

i
i

;
:

(

i

i

i

Perret, Ssint-Julien, Blacé, Salles, Arbuisr
sonnas, Fond-de-Vaux,Vaux-Perréon, Saint-
Etienne-la-Varenne, Saint-Etienne-les-Ouil-

E* lières, Odenas, la Poyebade, Quincié, Beau-
98 jeu, Haut-de-Beaujeu, les Ardillats, Monti-

vier, Crie et Monsols.
*> Le service des voyageurs sera assuré par
e* le personnel du train comme dans les

tramways.
Qe Nous ajouterons que la construction de
Qe cette ligne devra avoir lieu en même temps
la que celle de Viilefranche à Tarare par la
ae compagnie concessionnaire.

pé- Tarare.— Conseil municipal.— Le eon-
seil s'est réuni, hier, en séance publique,

la salle de l'Hôtel de Ville, à 8 heures du soir,
te- sous la présidence de M.Thomassin, maire,
u- 21 conseillers étaient présents.

M. le maire donne lecture d'un arrêté
re préfectoral concernant l'ouverture de la 4«
ut session.

M. Clément est élu secrétaire pour la ses-
n- sion, M. Oléon secrétaire adjoint. Le procès-
lu verbal de la dernière séance est accepté sans
a- modification.

M. le maire soumet au conseil le rapport
lie delà commission des travaux concernant
et l'abolition de la pompe publique située au
g, milieu de la place: Grand-Cour, et sa réins-
et talation derrière la bascule de la même
à place â mi frais, avec M. Buisson, proprié-

taire. Après discussion, la proposition est
e, rejetée.
tit Le cahier des charges concernant la dé-
ui molition le la maison Godd est accepté,
le Somme due à M. Chanaud pour la répa.

ration et entretien des trottoirs de la villa.
ar Approuvé.

Construction d'une grille autour de la
lit statue Simonet et installation de pelouses
se en vue de l'inauguration de cette stat*e. Ac-

cepté,
le 5» La fanfare de la ville demande que
le l'éclairage du local qui lui est affecté et dont

les autres sociétés se servent se fasse aux
o- frais de la ville. — Accepté.

G» Le conseil renvoie à la commission des
a travaux le plan du cimetière en ce qui con-
f' cerne les concessions.

, 7° Assurance des plans communaux. —
m Accepté.

8° Les réclamations faites par l'hospice
concernant le legs Germain ne sont pas ac-
ceptées par le conseil. . *?T- :

re 9° Sur la proposition de M. le maire, le
corps de M. Notin, ancien maire de Tarare,

s." «era placé dans une concession du cimetière.
a — Accepté.

, Il est donné connaissance au conseil de la
llt démission- de M. Magat, brigadier à la po^
e" lice de Tarare. Le conseil décide de son rem-
38 placement par un autre n'étant pas de là

Idéalité.
La séance est levée à 10 heures S/4.

JC '
a- LOIRE

Chazelles sur Lyon. —• Brûlée vive.—
'n Jeudi à 3 heures du matin, un incendie sa
?• déclarait au hameau les Granges, commune
}v d'Aveizieux, dans l'immeuble occupé par la

nommée Marie-Antoinette Escot, veuve
?" Maisonnette, âgée de 68 ans.
 ' La fille de cette femme, demeurant dans
, une maison y.faisant face, a aussitôt donné
i_ l'aiarme; malheureusement, quand les se-
.. cours sont arrivés, le feu avait déjà fait son
11 œuvre.
u Les autorités qui s'y sont transportées
, vers les 6 heures, ont découvert le cadavre

l de la femme Maisonnette complètement
le cabonisé.
. On suppose que cette femme a involon-
' tairement mis le feu en jetant une allumette

près d'un tas de paille.
La veuve Maisonnette vivait seule, était

très avare et d'une humeur acariâtre, elle
» avait l'habitude de porter son- argent sur

— Sainte-Cécile: — A l'oecasion de la
Sainte-Cécile, l'harmonie des Enfants de
Chazelles donnera son banquet à l'hôtel
Bivoire, son concert sur la place Poterne.

Q Le soir brillant bal salle Surieux.

(_ Cette fête ne sera pas précédée d'une
,3 messe, ainsi que l'aurait désiré l'honorable

h* président de la vaillante petite société, les
' membres ayant affirmé leur indépendance

par un vote énergique qui ne permet pas de
supposer qu'à l'avenir pareille tentative ait
quelque chance de succès.

s Feurs. — Conseil municipal. — Nos
édiles du conseil municipal réunis diman-
che dernier, ont discuté un projet d'agran-

'• dissement de la place du marché.
Deux projets étaient en présence, l'un

offrant une ligne droite (plus coûteux il est
vrai) et l'autre une ligne brisée.

t No 5; édiles ne voyant qua l'économie et ne

e se préoccupant nullement du beau, ont dé-
^ 3idé de continuer la série des lignes brisées

déjà commencées dans ledit quartier.

s — Tentative de vol. — Dans la auit du
t mardi au mercredi, des voleurs ont essayé

de pénétrer dans ta mairie.
La femme du garde munieipal ayant en-

; tendu du bruit, réveilla son mari, qui se
3 leva et constata qu'on avait essayé de frac-

turer la porte d'allée donnant sur leur ves-
tibule.

ISÈRE
Grenoble. — Baccalauréats ès-lettres

(suite).— Ont été reçus: MM. Blanc, Sourd,
1 Chovet, Montagnon, Bertrand, Milan, Cbau-

ten, Dumolard, Fabre.
* Baccalauréats ès-sciences. — Reçus: MM.

Giroud, Michel, Durand, Oullier, Conte.

— Gare de Grenoble. — M. Lamperier, '
chef de gare â Grenoble, est nommé chef de
gare à Salins; le successeur de M. Lampe-
rier est M. Pouillot, chef de gare à Culoz. '

, — Ecole supérieure de guerre. — M. ]

l Goybet, capitaine au 140* régiment d'infan-
terie, à Grenoble, a obtenu, à sa sortie de ,
l'Ecole supérieure de guerre , le brevet

; d'état-major.

— Etat civil. — M. Marie-François-Ernest
i Caffarel, né à Grenoble le 18 janvier 1833,

général du génie, demeurant à Montpellier,
sollicite l'autorisation de substituer à son
nom patronymique celui de « Anglès-Dau- '
riac. »

i — Disparition d'un enfant. — Le jeune
Germain Faure, âgé de 6 ans, a disparu de
Vizille le 16 octobre 1892, vers 5 heures du ,
soir.

Signalement : cheveux blonds, veston
marron à plis, pantalon drap marron, ta-
blier toile Meue.

— Conseil de guerre. — Le soldat Vol-
pata, incorporé en 1889 au 140« régiment
d'infanterie, ne croyait avoir à faire qu'une
année; aussi il a disparu à l'expiration d'un
an. Il se rendit ensuite volontairement, à la s

gendarmerie.
Me Raud«t, avocat, excipe de la nationa- E

lité de Volpata qui n'a pas perdu son origine C
italienne établie récemment par un juge-
ment du tribunal de Marseille. Le conseil
se range à cet avis et ne condamne Volpata
qu'à six mois de prison pour dissipation
d'effets militaires. a

Jean-Claude Pannetier, 36 ans, est pré- s '
venu d'insoumission; ne s'étant pas présenté
pour faire ses treize jours, il a été recherché '
pendant deux ans ; il était alors en prison.
C'est d'ailleurs la coutume de Pannetier, a

qui a déjà subi huit condamnations, dont ^
deux par le conseil de guerre d'Alger. pi

Lo conseil le condamne à deux mois de d
prison.

Me Julien avocat.

Vienne. — Conseil municipal.— Samedi ai
J 10 novembre, à 8 heures du soir, séance du es
' conseil municipal. j m

— Epilogue d'une élection. — j. «•
Chaleyssin, adjoint faisant fonction ?
maire de Septème, a été condamné par p
tumaee, hier, par le tribunal correctionr^"
à un mois de prison. uel>

Ce fonctionnaire aurait, aux dernier
élections du conseil d'arrondissement A
canton nord de Vienne, falsifié et substit £
les bullelins de vote et voté pour un certa'
nombre d'électeurs qui ne se sont pas mi11

sentes, et, se voyant découvert par la smt
il a jugé prudent de mettre sa personne i
l'abri des gendarmes. a

Morestel. — Municipalité. — Le conssii
municipal de Morestel, réuni à l'effet d
pourvoir au remplacement de M. Chano»
adjoint démissionnaire, vient de nomm«

Z
'

M. Mermet, négociant en cuirs. r

Nos voeux de succès au nouvel élu.
— Sainte-Cécile. — C'est dimanche' que ia

fanfare de Morestel célébrera sa fêfi» =1
nuelle.

 aa
"

La veille, retraite aux flambeaux. Le len
demain, à huit heures, tour de ville en m.\i
sique. A midi, banquet à l'hôtel du Com!
merce. A deux heures, concert.

. Programme des morceaux : Allegro raili
taire: — La Sérénade au Camp. — Rêves
sur l'Océan, fantaisie. — La Belle Cordière
marche. -- Les Deux Commères. — Frais
sourire, polka.

Le soir, bal.
Les membres honoraires voulant assister

au banquet sont priés d'envoyer leur adhé-
sion soit chez M. Biissaud, banquier, pré."
sident de la société, soit à l'hôtel du Cora-
merce.

Nouvelles de Suisse
17 novembre.

Berne.— Le grand conseil a confirmé comme
conseillers aux. Etats, MM. Eggli et Lienhardt

i radicaux.
Le grand conseil tessinois a nommé M.Lurati

clérical ; le candidat de la gauche était M. Bo'
relia.

Genève.— On mande de Paris que la léga-
tion suisse, après entente avec le parquet, a fait
rayer d'office le procès en diffamation intenté par
M. de Civry contre M. Turrettini, conseiller ad-
ministratif.
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UN VIEILLARD ÉTRANGLÉ
Louhans, 17 novembre.

Un horrible crime a été découvert ce ma-
tin.

Un cultivateur de Saint-Germain, nommé
Guillermin, allant voir un de ses oncles,
Désiré Guillermin, âgé de soixante-seize ans,
qui habitait seul une maison isolée, près
d'un bois, a trouvé son parent assassiné.

Le malheureux vieillard avait été étran-
glé ; le meurtrier, avec une cruauté inom'e,
lui avait enfoncé dans la houche un bâton
dont l'extrémité ressortait derrière l'oreille.
Dans les convulsions de l'agonie, la victime
avait mordu le bâton, ses dents, au moment
de la découverte du crime, étaient encore
incrustées dans l'écorce.

Le parquet de Louhans, prévenu par la
gendarmerie, vient de se transporter sur les
lieux accompagné d'un médecin.

Pendant toute la journée, les magisirats
ont procédé à une foule de recherches, in-
terrogé plusieurs personnes, mais n'ont,
malheureusement, recueilli aucun indtoe
sur le coupable.

L'autopsie du cadavre a été faite. D'après
le médecin, le crime doit remonter à mardi ;
il y a eu certainement lutte entre l'assassin
et la victime.

Le vol a été le mobile du crime ; le meur-
trier, aussitôt l'assassinat commis, a fouillé
tous les meubles ; on ignore la somme qu'il
a emportée.

FAMILLE EMPOISONNÉE
Valence, 17 novembre.

La famille Ghabanel, domiciliée à
Chantemerle, composée de cinq person-
nes, a été empoisonnée en mangeant des
champignons.

Trois personnes, Léon, âgé de cinq
ans, Maria, âgée de trois ans, et Louis
Ghabanel, âgé de soixante-dix ans, sont
mortes.

Le médecin espère sauver les deux

autres.

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 17 no-

vembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre ': 760» — Tempêr«ture

-r- 16*. — Direction du vent : Sud.
Maximum de température dans les 24 heures

4- 19«. — Minimum de température dan* las
34 heures + 12».

Situation générale. — Le baromètre continue
i descendre lentement dans l'Ouest, tandis çpia
es pressions supérieures à 765 se maintiennent
mr la moitié est de l'Europe. La température est
oujoura très élevée sur nos régions; on prévoit
a continuation de ce temps doux, mais les pluies
pd ont icommenpé vers la Manche vont s'é-
endré à l'intérieur.
Dernière heure. — Les dépressions océa-

niennes se succèdent au large des côtes, une nou-
relle se forme aujourd'hui vers l'Irlande. Les
îauteurs sont de 760 à Gharleville, 764 à Brest.j

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
toux, nuageux, quelques pluies.

## *
Faculté de droit de Lyon :
Le lundi a i novembre, à 3 heures du soir,

it. Jean Appleton, lauréat de la Faculté, sou-
iendra sa thèse pour le doctorat en droit.

Cette thèse a pour titres :
En droit romain :
Essai sur le fondement de la protection

iossessoire.
En droit français :
La réforme des casiers judiciaires.

*
* *

Bacealauréat es lettres :
Sont définitivement admis. — Seizième

Srie : MM. Lacroix, Marchand, Micaud (as-
iz bien), Recorbet, Vignat.
Dix-septième série : MM. Billioud, Bonnet,

ouchard (assez bien), Cherblanc, Favier,
ayet.

*

Le square de la place Saint-Pothin :
M. Rive, conseiller municipal du sixième
•rondissement, nous signale une erreur qui
est glissée dans notre compte rendu du
Jtiseil municipal de mardi dernier.
Il nous prie de déclarer que la pétition qu'il
déposée ne demandait pas l'établissement
un square sur la place Saint-Pothin, mais
otestait, au contraire, contre la création
un jardin public à cet endroit.
Nous regrette as d'avoir si mal traduit la
msée de l'honorable conseiller du sixième
rondissement, mais notre erreur est bien
cusable, car au milieu du bruit, du tapage
ême, qui s'est fait au cours de la dernière
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i r« Pt Que M. le président Rossigneux
STmpuislant à réprimer, il était très d.ffl.

Île, Son impossible, de smvre la discus-

sion. %
$ #

A voir chez Clôt, le grand marchand de
«usique, rue de la République, 15, dans jea
Sues duquel sont exposées trois superbes

h^tn«aohi-s représentant notre excellente
SanS légère! Mme Verheyden, dan,

public pourra, du reste, probablement
admirer Mme Verheyden dans les trois costu-
mes où elle est représentée, mardi prochain,
date fixée pour la premièie d'Esclarmonde.

*

Grand émoi sur la place Perraehe, hier à
a heures : le 98* de ligne, musique en tête,
venait recevoir à la gare de Perraehe les re-

Cr
Rien n'était amusant comme de voir les

« civils » avec leur musette aux côtés, mar-
chant pêle-mêle, tandis que nos braves piou-
pious marquaient le pas aux sons de la mu-

^Inutile d'ajouter qu'il y avait foule pour
voir ce spectacle, peu commun, du reste ;
car dans les régiments, on accompagne d'or-
dinaire solennellement la classe qui part ;

mais c'est la première fois que nous voyons
ainsi escorter la classe qui « rapplique ».

En tous cas, c'est une excellente idée qu'a

eue là le colonel du 98'.
... *
* *-

Un assez grand nombre de réservistes des
classes 1879, 1880, Ï883, 1886 et 1887,
et de territoriaux de la classe de 1867, ont
omis, avant le 2 3 octobre, de déposer leur
livret à. la mairie ou à la gendarmerie de leur

domicile.
L'autorité militaire a décidé de leur accor-

der jusqu'au 1" décembre pour remplir cette
formalité; s'ils laissent passer ce délai, ils
seront punis de prison.

** *
La boîte aux lettres de la place de la Ré-

publique était fermée hier soir, et de nom-
breuses personnes qui voulaient y déposer
leur correspondance se sont heurtées à un
écriteau sur; lequelse lisait : « Boîte fermée. »

La raison : un fumeur, nous devrions dire
un farceur, avait jeté une cigarette ou " Une
allumette dans la boîte et y avait mis le feu,,
de sorte que vers six heures lettres et boîte

flambaient.
1 A qui mieux mieux. Il faut; avouer que la

farce n'est pas des plus drôles.
 *

Le Guignol du passage de l'Argue vient
d'enrichir son répertoire d'une joyeuse paro-
die, destinée à un gros succès : Vingt-huit
jours du Couvent.

La première a été donnée hier soir devant
une salle comble. ;:

• La pièce, émaillée de fins sous-entendus et
d'heureux calembours, est pleine d'esprit.
Guignol, qui ne se refuse décidément plus
rien, s'est offert un cadre magnifique qui con-
tribue encore à en rehausser l'éclat : les ta-
bleaux, d'une criante réalité, sont bien amu-
sants.

! Citons, entre autres, le Camp de la Val-
bonne, dont l'effet est des plus pittoresques.

Gnafron et ses copains, habillés tout de
neuf, sont merveilleux d'entrain et restent
toujours les vrais « gones » du plateau. On
ai bien ri et la galerie de l'Argue a du monde
pour longtemps.

*

Au Chat Noir :
Belle chambrée, hier soir, pour entendre

Varney le jeune, le fils de l'auteur des Mous-
quetaires au Couvent, qui est venu renouve-
ler le programme du Cabaret artistique de la
rue de l'Hôtel-de-Ville.

Jehan Varney n'est pas un chanteur à rou-
lades et à effet : loin de là, il dit discrète-
ment et sans avoir l'air d'y toucher ses œu-
vres les plus risquées, que le public charmé
avale sans sourciller. C'est un poète délicat
qui effleure tout doucettement les; sujets les
plus scabreux etqui faitmême des incursions
bien amusantes dans le domaine de l'actua-
lité en racontant le potin d'hier et le scan-
dale de demain.

Son succès a été un vrai régal, hier, pour
les dilettanti, qui 'ont associé à leurs bravos
Strope, Balta, Lavater, les chanteurs habi-
tuels, et B'Onde-Nat dans ses nouvelles om-
bres bien réussies de la « Glacière ».

» * -
Une nouvelle application du diamant, et

elle ne vous est point destinée, mesdames!
ï"l est question, du moins le bruit en court,

d'utiliser le diamant dans la fabrication de
nos armes de guerre : des parcelles de dia-
mant seraient fixées sur les canons des fusils,
ce qui permettrait de guider le tir même dans
une demi-obscurité. On conçoit que l'éclat
particulier au diamant facilite la visée et que
l'œil prend but sans hésitation.

INCENDIE AUX CHARPENNES
32,000 francs de dégâts

La nuit dernière, vers une heure, un vio-
lent incendie s'est déclaré rue Saint-Syives-
*r*, n° 5. A cette adresse, M. Mallet â ins-
tallé un atelier d'ébénisterie dans lequel une
quantité considérable de bois, de meubles
ftt de placages étaient emmagasinés.

Le feu a pris probablement par l'impru-
dence d'un fumeur, car la moindre étin- ;.-.
celle tombant à> terre devait «trouver ma-
tière à combustion. En somme, on ne sait
encore à quoi attribuer ce sinistre.

Au premier étage de la maison habitaient
j« ménage Mallet et la famille Paradis ; vers ,
«ne heure, ils furent réveillés par un cré-
pitement singulier, et déjà — car la maison
n était point solidement construite —-on 1
sentait une fumée acre qui vous saisissait à 1
la gorge.

Les locataires se hâtèrent de réveiller fem- ,
Il &t e-* enfants > qui se sauvèrent en chemise. ;
" était temps ; quelques minutes plus tard,
19 premier étage était en flammes. (
Voi ^X Cr*s ^'alarme des incendiés et des 1

D ri
ns > °n courut prévenir les pompiers,

chn- <ïue des citoyens dévoués cher- (
du f Tn Vain à emPêcûer la propagation ]
le» j 8S Pomniers des Charpennes, sous

a„ °.^t
res «<* lieutenant Villard, mirent

T " ix2is Pompes en batterie. <
la «i e5orts combinés ne purent enrayer
orarni ' z0ar d<kià le rez-de-chaussée et le ]
Wun g0 ne armaient qu'un vaste 1
Qécn^K ^ut se horner à déverser sur les (
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égats sont relativement importants; <

subies ilT
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î8 a 32>000 fr - les pertes (
ttarchanrf^ ̂  1 '»m«uble que pour les 1

Sur, ,- es et le mobilier.
 F

ur
 «s lieux du sinistre, nous avons re- ]

marqué : M. Gratta, commissaire de police
de Villeurbanne, et l'adjudant Walther,
chargé du tervice d'ordre, lequel était fait
par les gardiens de la paix de la caserne du
cours Lafayette, des postes de Villeurbanne,
des Charpennes et de la rue d'Essling.

i ! -*—
AU PETIT PARQUET

On a présenté, hier matin, au petit par-
quet, un individu qui a été surpris volant
une valise à l'étalage du Grand-Bazar.

L'accusé, très correctement vêtu, s'ex
prime avec facilité et une certaine afféterie
de langage. .

Il dit se nommer Léon Picard, 33 ans,
voyageur de commerce, fils d'un commis-
saire de police de Paris.

Ce renseignement a besoin d'être contrôlé,
il est même fort probable que Picard — si
c'est son vrai nom — est tout bonnement
un repris de justice qui a dû se façonner aux
expressions de la justice à force de la fré-
quenter. C'est déjà un beau résultat-

Picard est un de ces êtres extraordinaires
dont les allures da gentleman facilitent bien
des amitiés.

Il parle couramment l'anglais, il a, du
reste, habité l'Amérique, l'Angleterre, l'Al-
lemagne, la Suisse; il connaît, en outre,
Paris et la France sur le bout du doigt.

Quant au vol qui lui est reproché, il est
muet sur les mobiles qui l'ont fait agir,
et dans son interrogatoire, il ne dit que ce
qu'il veut bien, établissant des distinguo à
la façon d'un juge d'instruction.

On a trouvé sur lui de nombreuses recon-
naissances du Mont-de-Piétô, où il engageait
chaque jour les objets volés. Ce qui prouve
que Picard ne vivait que du produit de ces
vols. Et il a dû lui falloir joliment «travail-
ler » à cet homme qui rappelle les d'Alba et
autres rastaquouères de l'escroquerie et du
vol. ,-.....
—an—BBHHIUMHIMWI»'"™ «m-a—a——

En vente chez tous les libraires de Lyon
et de h région

L'Almanach illustré
DE

L'ÉCHO DE LYON
POUF l'année 1893

Ce recueil, véritable volume, comprend
96 pages.

;
 Voici le sommaire de notre Almanach ;

TEXTE

Annuaire pour 1*8-93."— Ruse de Chasseurs.
— Plus fort que les fumistes. — Une cin-
quantaine. ̂  Une plaisanterie. -^ La Cas-
quette. — Le trompette Escoffier. — Re-
bouteur et Charlatan. — La saint Jamet. —
La pipe de Jean Bart. — Dînerd'ouverture de
chassé. — Naufrage de la corvette La Ca-
ravane, etc.

GRAVURES

Pièces à refuser.— La réunion électorale.— Les
habitués de la Bourse. — Le cuirassé le
Redoutable. — Lés comédies de la rue. —
Une habitation chinoise. — Huttes de
Peaux-Rouges, etc.

L'Almanach de « l'Echo de Lyon »
est en vente chez tous les libraires, dans
tous les kiosques, chez tous les marchands
dé journaux, au prix de 0,30.centimes.

dépôt général chez EVRARD, libraire,
23, rue Thomassin.

Chronique Locale
Le Calendrier.— Vendredi 18 novembre,

823« jour de l'année.
Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 27.
Soleil : lever, 7 h. 16 ; coucher, 4 h. 14.

Lyre de Perraehe. — C'est dimanche
prochain que l'excellente harmonie du
deuxième arrondissement fête la Sainte-
Cécile. ......

Cette société qui ne s'est pas produite en
public depuis son retour du concours d'Al-
ger, se fera entendre de 2 heures 1/2 â
4 heures, au kiosque de Bellecour, mis gra-
cieusement à sa disposition par l'autorité
militaire.

Le programme que nous donnerons com-
prendra les cinq morceaux exécutés à Alger
et qui lui ont valu cinq premiers prix.

Nul doute qu'elle retrouve ici ses succès
d'ôutrè-mér.

Vol important. — Un vol assez impor-
tant a été commis hier, dans la journée, au
préjudice de M. Louis Charles, valet de
chambre au service de M. Vignon, avenue
de Noailles,45.

On ne peut établir l'heure à laquelle le
vol s'est produit; Néanmoins plusieurs per-
sonnes habitant la maison se rappellent
avoir vu un individu qui sonnait â toutes
les portes et mendiait. On a de bonnes rai-
sons pour penser qu'il est l'auteur du vol
en question.

Bien entendu/la mendicité n'est qu'un
trompe-I'Ceïl, car si, on ne répond pas au
coup de sonnette, le cambrioleur, suppo-
sant qu'il n'y a personne dans l'apparte-
ment, crochette la serrure et pille tout ce qui
lui tombe sous la main.

Hier, l'affaire a été excellente pour le vo-
leur, qui .a emporté 600 fr. en ospèces, une
montre et une chaîne estimées 800 fr. et de
nombreux papiers d'affaires.

Le signalement du voleur a été donné à
la police.

Des spécialistes. — Nous avons raconté
hier le vol commis au comptoir durent, à
Oullins. /

„L9 même/ fait s'est reproduit hier chez
Mme RaveL, débitante, rue Montgolfier.
Pendant qu'elle était à la cuisine, deux in-
dividus qui buvaient une « blanche » ont
pris dans le tiroir ia la banque un porte-
monnaie renfermant 15 francs.

Il n'y aurait rien d'impossible que les
voleurs d'avant-hier soient les mêmes que
ceux qui ont opéré aussi chez Mme Ravel.

Rassemblement — Un rassemblement
s est formé hier matin, à 11 heures, devant
le numéro 25 de la rue Thomassin.

Un locataire de l'immeuble avait mis sur
sa fenêtre un flacon de soufre, hermétique-
ment bouché.

La chaleur ou plutôt la fermentation a
enflammé la matière, qui, en brûlant, ré-
pandait une odeur insupportable.

Il n'en fallait pas davantange pour cau-
ser un rassemblement. C'a été du reste l'af-
faire d'un quart d'heure.

A la Morgue. — La Morgue a reçu hier
deux nouveaux pensiennaires.

A 7 heures du matin, un marinier, M.
Pierre Voarp, demeurant rue de Bourdy, 7,
a retiré de la Saône, en face du quai des

la u f '
 avre d'un n°yé <Iui flottait à

Lorsque le cadavre, ramené par une per-
che, a été hissé avec peine sur le bas-port,
on s est aperçu qu'il portait au cou un pavé
solidement attaché par une eorde

nict0
Ca

1
avr

.
e
' J3,*1* 9 blanche, cheveux cou-

pés ras, traits décomposés, était vêtu d'une

chemise de couleur, gilet de laine, pantalon
et veste noire.

On croit que le pauvre homme est un pis-
teur, demeurant quai de la Pêcherie, dis-
paru depuis une quinzaine de jours.

— Dans la soirée, un second cadavre a été
retiré du Rhône, près des îles Robinson.

C'est celui d'un jeune homme de 28 à
30 ans, cheveux et barbe noirs, portant la
moustache en fer à cheval, nez effilé.

Il était vêtu d'un complet noir et marron,
chemise à carreaux rouges et blancs, chaus-
settes en coton rouge, sans chaussure.

Les deux corps reposent côte à côte ; ils
, resteront exposés jusqu'à ce qu'ils aient été

reconnus.

Imprudence. — Le ciel ouvert de la cour
de M. Lama don, propriétaire du Thêâtrer
Guignol du passage de l'Argue, a été dété-
riore par un pot de fleur tombé d'un étage'.

Malgré toutes les recherches, on n'a pu
retrouver le propriétaire du pot qui, fort
heureusement, n'a atteint personne.

Agression. — Dans la nuit du 7 au 8 no*
vembre, un jeune employé de commerce,
M. Jules Teste, fut, à la sortie d'un con-
cert, assailli, place de la Trinité, par deux
individus.

Ses agresseurs le rouèrent de coups et es-
sayèrent de lui enlever sa montre.

• Heureusement des personnes entendant ses
cris accoururent au secours de la victime et
mirent les assaillants en fuite.

Grâce aux indieations de M. Teste, on
vient de les retrouver. Co sont deux jeunes
gens, François X..., âgé de 27 ans, employé
et Charles X..., ciseleur* demeurant montée
du Gourjjuillon, 4.

Deux agents de la Sûreté les ont arrêtés
hier matiu au moment ©ù ils sortaient de
chez eux et les ont conduits au commissa-
riat du quartier S lint-Just.

Après avoir entendu leurs explications*
M. de Blocqueville a renvoyé les jeunes
gens pour être poursuivis sur citation di-
recte.

Vol à La Mulatière — Mercredi soir,
entre neuf et dix heures, des malfaiteurs

• restés inconnus ont pénétré dans 1© domi-
cile de M. Babolat, Grande-Rue, 1.

Après avoir fouillé- tous les meubles, ils
sont parvenus à découvrir une somme'de
3,000 francs^ une montre et Une chaînèf!en
or, dont ils se sent emparés.

Plainte a éié déposée à M. le commissaire
de police d'Oullins.

Espérons que l'enquête amènera la décou-
verte des auteurs de ce nouveau vol.

Notons en passant que depuis quelques
jours, les communes d'Oullins et de La Mu?

i latière semblent être devenues l'objectif
d'une bande de malfaiteurs.

Un détail curieux : les 3,000 francs dispa-
rus Constituaient la dot de M1!e'BabbIat, 'qui
doit prochainement épouser un chaudron-
nier d'Oullins,: M." Barbier, v - - ;-

La somme se composait de deux pièces
de 100 franes, une de 40 francs et le resté
en billets de banque.

Association des élèves et anciens élèves
de l'école nationale des Beaux Arts de
Lyon. — . Dans sa dernière, séance, le comité de
l'Association a procédé à la: nomination de son
bureau. Ont été nommés :

MM. Tollet, .président ; Bissuel, Repécaud,
vibe-présidents ; Sepelin, secrétaire ; Françon,

! secrétaire-adjoint ; .Seguin, receveur j Boux,, ar-
chiviste. Le comité : est composés de MM; André,
Appian, Àubert, Bissùel, Ërunet, Bourgeot, Cas-
tex-Desgratige, 0àvid, Durand, Françon. Biie
Laurent, Lamotte, Lereudier, Mangier, Pagny,
Poucet, J.-B. Repelin, Repécaud, Roux, Seguin,
Tallandier, Montaland, Bleton

L'Association des élèves et anciens élèves de
l'école nationale des Beaux-Arts, Constituée de-
puis peu de temps, voit chaque jour eatrer dans
ses rangs des artistes émineuts et de brillants
élèves. Tous sont heureux de savoir ua local où
ils pourront trouver, les uns, des amis expéri-
mentés, les autres des cœurs, ardents et pleins
d'espérances aimant â s'entretenir en bonne
compagnie du sujet de leurs aspirations. Nous
croyons de notre devoir de signaler l'existence de
cetle jeune société qui a pour but de conserver et
d'établir des relations amicales entre les élèves et
les anciens élèves de IVc-ile nationale des Beaux-
Arts de Lyon ; de prêter aide et assistance à ses
membres dans toutes les occasions où cela pour-
rait leur être utile, de défendre les intérêts géné-
raùx'des artistes et les intérêts particuliers des
membres de l'Association.

La société serait heureuse d'insérer les anciens
élèves de notre éeole qui n'ont pas manqué de
conserveries meilleurs souvenirs des bons mo-
ments passés au palais Saint-Pierre. Des publi-
cations artistiques tiennent les sociétaires au
courant de ce qui se fait dans le monde des arts,,

Les ad mtssioffs" sont reçues au locat de l'Asso-
ciation, 3, rue de la Platière, au troisième, de .
2 h. à 6 h. et de 8 h. à 10 h. du soir.

Lt président,' '• £*e secrétaire,
T. TOLLET. OH. EBPELIN. ,

Fête de l'Union lyonnaise. — Dimanche
dernier, cette jeune société donnait sa première
fête dans la grande salle de la, brasserie Pin.

Après un magnifique défilé à eu lieu un bril-
laat concert, où se sont fait applaudir MM. Bur-
lat, Gauthier, les frères Lyannet, M Dalias ;
Mmes Jeanne D uval et Jounoff.

La fanfare du I" arrondissement a obtenu Un
vif succès, ainsi que la Jeune Diane.

Un bal très animé a terminé cette charmante
fête.

Le tirage da la tombola aura lieu le samedi
19 courant, au siège, Grande-Côte, 27, à huit
heures et demie précises.

MM. les membres de ta commission sont priés
d'assister à la réunion d'aujourd'hui jeudi, au
local .

Le conseil d'administration remercie MM, les
artistes et donateurs qui ont bien voulu prêter
leur graeieux concours à cette fête.

Casino des Arts. — Le Casino nous a pré-
senté hier une troupe nouvelle, les Héras, com-
posée de trois hommes étdeiix femmes. Rien n'est
eurieux, rien n'est étonnant comme cette présen-
tation d'hommes en habits à la Française, de
dames en toilettes de soirée, se lançant dans l'es-
pace, exécutant les cabrioles et les sauts les plus
vertigineux et les plus audaeieux. Il y a là un
numéro émouvant, intéressant et puissamment
suggestif

un second début des plus réussi a eu lieu éga-
lement hier, celui de l'Homme-Sêrpent, véritable
phénomène de souplesse et d'adresse.

Aujourd'hui, M. Henry, l'artiste aimé du public
lyonnais, interprétera une oeuvre nouvelle de
l'excellent M. Joubert, Chante paysan!

Au premier jour, débuts ; cycliste sensationnel,
Hacker et Lester.

Dimanche, à 2 heures, matinée à prix rêdaits.

Scala-Bouffes. — La soirée d'aujourd'hui sera
raarguée par un grand début. Celui de la troupe
Freire, qui se présentera dans l'original travail
des jeux icariens. Les Freire sont connus à Lyon,
et il est inutile de faire autrement leur éloge.

Le Diable au Couvent en arrive gaillardement
à sa vingt-qaatrième représentation, grâce à la
valeur de son interprétation et au brio de tous les
artistes.

En représentation, M. Debailleul, charmant et
délieat chanteur, le couple Chavat-Girier, etc.

Au premier jour : Une Noce â Mézidon ;
incessamment, grands débuts.

Salle indienne. — Ainsi que nous l'avons an-
noncé nier, le célèbre illusionniste Anderson dit
1 Homme mystérieux, va commencer demain sa-
medi la série de ses représentations au Thèâtre-
Bellecour, salle indienne.

Bien des surprises attendent les Lyonnais, en-
ir'autres lorsque le magicien exhibe comme par
miracle aux regards émerveillés toute une série de
bêtes charmantes, des colombes, des souris
Manches et de mignons oiselets qui viennent du
pays au rêve.

De la première expérience à la dernière, ce
n est qu enchantement pour le regard.

• %? lon8?9 est Ia nomenclature des spé-
cialités que 1 on préconise chaque jour contre
les Névralgies et la Migraine, mais aucune
n arrive à approcher du succès que depuis
vingt ans obtiennent les Dragées des Bit.
PP. Prémontrés. Dans toutes 1©S pharrna-

; r '

M  ^ f|

PAR SERVICE SPÉCIAL

MORT DU CAPITAINE CRÉMIEU-FOÂ

Paris, 17 novembre.

Une lettre privée annonce que le capi-
taine Crémieu-Foa, Me se dans un com-
bat au Dahomey, est mort des suites de

, ses blessures. . 

DÉPARTS POUR LE DAHOMEY

Biskra, 17 novembre.

Quarante hommes et trois ofhciers du
5e bataillon d'Afrique sont partis pour
Philippevilk, où ils s'embarqueront à
destination du Dahomey.

Marseille, 17 novembre.

, Le « Thibet » de la compagnie Fraissi-
nèt, qui devait aller à Toulon, à Oran et
a^Philippeville, aûn d'embarquer des
troupes pour le Sénégal, partira à 2 heu-
res au matin.

Ce navire a été superbement aménagé
pour le transport des troupes et du maté-
riel de guerre.

A Toulon, les troupes seront accompa-
gnées jusqu'à l'embarcadère par les mu-
siques de la Ûotte et de l'infanterie de
marine.

! L'émir Eachem qui part pour Alger
prendra passage àbora de la « Ville de
Ttifl/s», de la compagnie transatlanti-
que. Il a rendu hier une viste au préfet.

Montpellier, 17 novembre.

Ce soir, à il heures, sont partis à des-
tination du Dahomey quinze sapeurs du
2* génie et éeux caporaux, sous la direc-
tion du sergent Karty.

Une foule énorme s'est portée à la gare
pour saluer ces braves 1 volontaires au
"moment de leur départ.

LE FILS DE M. ÇARNOT

Paris, 17 novembre

' Un journal du matin informe ses lec-
teurs que le second ûls du président de la
République; èàndidat h l'Ecole' polytech-
nique, arrivé à la limite d'âge, est entré
au régiment pour un an.

Mtre confrère èsftiial informel le se:
"eon&fils du président est ingénieur et lé
troisième, qui se prépare a l'Ecole po-
lytechnique; est ne en 1872 et ne sera ap-
pelé sous les drapeaux qu'en 1893. , *

L'ITALIE ET LA FRANCE

Naples, 17 novembre.
; M. Angelo ïnsogna, publiciste italien,

 vient de faire paraître à, Napïés une bro-
chure intitulée ; « France et Italie », dans
laquelle l'auteur s'attache, J, démontrer
que le gouvernement italien doit aban-
donner la Triple-Alliance pour se rap-
procher de la France.

LE GRAND-DUC WLADIMIR

Potsdam, 17 novembre.

Le grand-duc Wladimir est arrivé à
5 heures 25 à la station de Wildpark. Il
â été reçu par l'empereur,
i Le souverain et le grand-duc se sont
rendus en voiture découverte au nouveau
palais,

DUEL ENTRE JOURNALISTES

• Paris, 17 novembre,

A la suite d'un entfeûlet du « Matin y>,
M. Lacazè, un des gérants du « 6-HBlas »,
visé dans cet entrefilet, a voulu dans les
couloirs du Vaudeville, lever la main sur
M.: Edwards. Le directeur du « Matin »
l'a prévenu, et lui est tombé dessus à coups
de poing. '

M. Serizier, rédacteur au « Voltaire »,
s'étant interposé pour défendre M. La-
cazè, M.Edwards lui a demandé qui il
était, ,

~- Journaliste cemme vous, luTafè-
poàdu M. Serizier.
 — , Puisqueyous êtes journaliste comme

moi, a répliqué M. Edwards, je vous re-
tiens, et il a immédiatement envoyé h M.
Serizier ses deux témoins, MM. Charles
Laurent et Street.

SBNISTRE EN MER
Wn navire en feu. — Un homme brûlé vif

Brest, 17 novembre
Le steamer anglais Pretoria se trou-

vait hier, vers 8 heures 1/2, entre Oues-
sant et l'île Seia quand ran homme vou-
lant garnir une lampe dans la lampiste-
rie renverra l'essence qui prit feu et
envahit le milieu du navire, rendànttout
secours impossible. Le second, James
Kerr, dormait et fut brûlé vif. Le capi-
taine essaya inutilement de l'appeler.

Voyant qu'il était impossible d'étein-
dre l'incendie, Je capitaine Ross ordonna
de mettre les embarcations à la meY. La
première contenait onze hommes et fut
recueillie vers 11 heures par un canot
de sauvetage qui arriva à 2 heures 1/2 à
Audierne. Les onze hommes sont arrivés
ce soir à 6 heures à Brest.

Une aqjtre embarcation comprenant le
capitaine et cinq hommes a été recueillie
par les gardiens du phare d'Armen ; ils
arriveront demain à Brest.

L'incendie a été si rapide que l'équi-
page s'est sauvé presque sans vête-
ments.

Le Pretoria avait été construit en
1866. U appartenait à la maison Miller
et Ge de Glasgow. Les hommes sauvés
ne l'ont pas vu couler, il brûlait quand
ils sont partis.

LES ÉTUDIANTS DE TOULOUSE

Toulouse, 17 novembre.

Une manifestation tumultueuse diri-
gée centre l'administration de l'école des
Beaux-Arts vient d'avoir lieu ce soir à
7 heures. 800 élèves de l'école des Beaux-
Arts ont protesté par des cris, des sifflets
et en organisant un vaste monôme contre
la récente modification apportée au rè-
glement intérieur. Ils ont ainsi empêché
l'entrée du soir et organisé l'interruption
des cours.

UN PARRICIDE

Tarbes, 17 novembre.

Un crime affreux a jeté l'épouvante
dans la commune de Luz, arrondissement
d'Argelès. Le nommé Pêne a tué son père
de trois coups de hache à la tète.

Le meurtrier descendit ensuite a Luzf \

se vantant de son crime et montrant Sa
hache. Il a été arrêté, par deux gen-
si g PfYïAQ

M. Pêne ûls donnait, depuis deux ans,
des signes de dérangement

UN PROCÈS EN DD7FAMATION

Toulouse, 17 novembre.

La cour d'assises devait juger ce soir
un procès en diffamation intente par M.
Bepmale, maire de Saint-&audens, à M,
le sénateur Camparan. Mais M. Bepmale
n'ayant pas dans sa citation observé les
délits prescrits par l'article 52 de la loi
de 1881 sur la presse, la citation a été
déclarée nulle, conformément aux conclu-
sions du défenseur de M. Camparan,

M. DE BERNOFF Â PARIS
De Saint-Pétersbourg à Paris à pied

Paris, 17 novembre.

Ls> place de la Bastille présentait au-
jourd'hui, vers trois heures, une singu-

lière animation.
Une foule de 2,000 personnes environ,

massée autour de la colonne de Juillet
et sur les refuges voisins, attendait 1 ar-*
rivée de M. de Bernoff, venant à pied
de Saint-Pétersbourg.

A trois heures moins quelques minu-
tes, en eflet, M. de Bernoff fait son ap-
parition sur la place, vêtu d'an chapeau
melon gris, d'ane culotte courte, de bas
bleus foncés et de bottines

La dernière étape de Melun à Pans,
48 kilomètres, ne paraît pas l'avoir fati-
gué outre mesure; il est accompagné de
son domestique, un Suisse du nom de
Pierre Kung, qu'il a ramené de Soleure.
Son passeport porte : Michel de Bernoff,

fonctionnaire.
En effet, M. de Bernoff est non-seule-

ment journaliste, mais attaché au mi-
nistère des finances russes.

Il est parti de Saint-Pétersbourg le 21
décembre dernier : son voyage {près de
10,000 kilomètres) a donc duré près de

onze mois, . ,..,.:
Pendant son voyage, dont l'itinéraire

est connu, M. de Bernoff a visité les Ex-
positions de Munich et de Vienne.

SÉRIE D'ATTENTATS
Bruxelles, 17 novembre.

On télégraphie de Landennies :
La compagnie des chemins de fer du

nord est en butte à toute une série de ten-
tatives criminelles. Déjà, l'année der-
nière on avait essayé a plusieurs reprises
de faire dérailler les trains de nuit.
Cette série d'attentats recommence de
nouvem. La nuit dernière oh avait placé
des cartouches de dynamite sur les rails.
Cette tentative a heureusement échoué,
Dimanche passé on avait déplacé un rail
près de Thuin. '

Les criminels sont inconnus et on fait
d'activés recherches pour les retrouver.
.  I'"' 1^1»

PETITE BOURSE 00 SOIR
Paris, 17 mvembre i89&

3 0/0. .... 99 35
Italien .... 93 52
Turc 21 75
Extérieure. . 62 81
Egypte 6 0/0. » »
Euypte 3 1/2. 495 93
Banque ... 595 » j
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » » j
Orient .... » » j
Rio-Tinto . . 410 » i

Priorité ot. . » »
Robinson, . . » »
Portugais . . 24 56
Tabacs ... » »
Tharsis. . . .- » »
Lots Turcs . 89 50
Banque ot. . » »
Alpines ... » »
De Br.prs . .452 50
Hongrois . . 96 43
Douanes ... » »

Indécise

CDWSUHlCfcTIOBS DIVERSES
Chambre syndioale des marchands forains

réunis. — Le siège du syndicat n'est plus chez
le citoyen Choux, cours Lafayette, 133, il a été
transféré cours Gambetta, 14, comptoir maçon-
nais. Le s.crétair? ou le trésorier seront en per-
manence au siège tous les lundis, mardis et
jeudis, de 8 à 10 heures du soir.

Société fraternelle des placiers et repré-
sentants de commerce. — Dimanche 20 no-
vembre, cotisations, au syndicat de l'épicerie,
i, place des Terreaux, à 9 heures du matin. —
Adhésions de nouveaux sociétaires.

Lyre de Perraehe. — Ge soir vendredi, à
8 h. 1/2, rèpétitioa d'ensemble sous la direction
de son premier chef, M. Monet.

| Union des travailleurs socialistes du qua-
trième arrondissement. — Assemblée plénière
du comité samedi 19 novembre, chez Pelletier,
rue Dumenge. Urgence.

Comité des chambres syndicales ouvriè-
res pour l'entrée en franchise des matières pre-
mières. — Lundi 21 novembre, grande réunion
publique corporative, salle de la Brassere Fran-
çaise, rue des Ecoles, Groix-Eousse, à huit heu-
res du soir.

Ordre du jour : Discussion sur l'article 459 du
tarif des douanes, relatif au droit sur les tissus
de soie pure et revisé par le traité fran:o-suisse.

Chambre syndicale des ouvriers ébénistes.
—•Concert suivi de bal de nuit ; demain samedi,
à 8 heures du soir, salle de l'Horloge, cours La-
fayette, iib. On peut se procurer des cartes à
l'entrée.

Syndicat de la carrosserie. — Réunion du
conseil et de la commission du. concert-bal de-
main samedi, à 8 heures du soir.

Numéros gagnants de la tombola noh-réclamês :
2.752 119 1.888 1.886 998 2.041 600

1.671  8.085 1.273 1533 2.787 428 2.248
1.661 1.000 1.896 419 1.614 965 2.833

931 2.749 1.965 1.038 2.200 236 1.318
1.834 714 2,637 1.721 1.998 395

Les lots peuvent être retirés au siège, café
Flaeher, rue Vauban, 68, au premier, de 8 à 10
heures du soir, les samedis 19 et 26 novembre ;
passé ce délai, les lots seront acquis au syndi-
cat.

 : i^ 1—

GYMMASTiQUE ET TIR
La Française de Lyon. — En vue de la

fête de bienfaisance organisée au cirque Rancy,
le dimanche 20 novembre, à laquelle la société
prêtera son concours, tous les sociétaires, pupil-
les, clairons et trempettes, sont priés d'assister
aux deux répétitions générales de vendredi, 18 et
samedi, 19 courant.

Dimanche 29 courant, réunion de toute la
société au siège, à midi précis.

Tenue d'hiver, pantalon sombre.

Tribune Ouvrière
Syndicat des ouvriers apprêteurs. — L'as-

semblée générale de tous les syndiqués de la cor-
poration aura lieu samedi 19 courant, à huit heu-
res du soir, à la Bourse du Travail, cours Mo-
rand, 39.

On recevra les nouveaux adhérents ainsi que
les cotisations.

Nota. — Le livret d'adhérent sera exigé à
l'entrée.

Tissage mécanique (façonné et uni) . — As-
semblée générale privée de toute la corporation

i dimanche, 20 courant, à 2 heures du soir, a la

: B
o^

d
dn^Wort des délégués au con-

grès de Marseille; des heures de travail; dm

K^no^
trée. ,,mmntM^^^mnmr—~

Grand-Théâtre. - Aujourd'hui, J8 no-
vembre, à 8 heures, représentation populaire»
moitié prix à toutes places, la Favorite, opéra
en 4 actes.musique de Donizetti.

Le Meunier, ballet en un acte, musique da

Demain samedi, représentation de M»« Fierens
et dernière représentation de M. Dupeyron, pre-
miers sujets de l'Académie nationale ^du musi-
que, l'Africaine, opéra en 5 actes et 6 tableaux,
de Scribe, musique de Meyerbeer.

Théâtre des Célestlne. — Aujourd'hui
vendredi 18 novembre, représentation da grand
succès, Le Prince d'Aureo, comédie en trois
actes, de M. Henri Lavedan. Au deuxième acte,
la Pavane, dansée par les artistes. Costumes nou-
veaux de la maison Lambert- Meubles et objets
d'art de la maison Bastet. , ,

Le spectacle commencera par En visite, pièce
en un acte. , , *,"*

A l'étude, Casse-Museau, grand drame, et Les
Vingt-huit jours de Clairette, opérette nouvelle.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Maison Dorée (place Bellecour). — Tous les
soirs, de 8 heures 1/2, à 10 h. l/2< concert, artis-
tique vocal et instrumental. — Entrée libre.

Cabaret artistique du Chat Noir, 65, rue
de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les soirs, à 8 h. 1/3,
chansens rabelaisiennes et poèmes « début de
siècle » par Baltha, Lavater et Strofe, Ombres
parisiennes par B'Onde-Nat, avec accompagne-
ment par Désortiaux.

Musée Crasse, cours du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée •' 3> 4 et 5 heures;
seirée • 8; 9 et 10 heures.

Musique du 98* régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 8 à- 4 heure* :

Le Broglie, polka-rédowa (Signard). — Grand
air du Chalet, solo de basse (Adam). — Gavotte
Stéphanie (A. Czibùlka). -- Le Petit Duc, fantai-
sie (Lécoq). — Marche du Songe d'une nuit d'été
(Mendelssohn).

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Teus les soir», i
7 heures, grand concert spectacle.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
touslës jours de 9 heures du matin â la nuit.

il, FAÇOM
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, ete. Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 81, au fond de 1»
l'« cour, à gauche, RU 4me.

Ifotjvean Système de denti«re et pièce»
dentaires, laissant le palai» libre ot pa*
suite évitant rinflsraraatton des genoive&,
(prim très modérés).

GoNsrjiTATîoNs : de 9 h. à midi et de 2 h.
à 5 b. chez M. Duchesse, chirurgien-dee
liste, rue de VEôtei-da-VUle,. i0S, Lyon

Eau dentifrice Dnohesne, calme les né-
vralgies dentaire». — Prix du flacon, 2, % <*t
4 fr.

Poudre Magnésienne Uttchesnis, à bs.*«
iortïnante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable an œende élégant
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au ts.n-
nihetau quinquina, contre les affection?
de la bouche et des gencives. — Prix 3 <?1
4fr.

Le BégénérafenF dss Plantes
engrais chimique concentré pour l'alimen'

^i
d9

îS pkA
nt,e8 à fleurs et alliage «SI

mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse-,
non seulement il donne aux plantes un Ù- .
pea spiendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remee
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux rieurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettaiu
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boite avec notice : 1 fr. JRS.
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon^
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PAUL D'AÏGKElfONT

— Nous demandons que cette si-
gnature apposée par Mme de Mondragon
sur les registres de la poste soit exami-
née par un ou plusieurs experts.

— Le temps est court, maître Aubry,
et jusqu'ici personne n'avait soulevé
cette question.

— J'insiste. C'est notre droit. Il y a
des experts à Saint-Justin, qu'ils soient
frequis.

II. fut convenu qu'ils le seraient, après
un débat durant lequel Mme de Mondra-
gon, plus blanche qu'un suaire, parais-
sait sur le point de perdre connaissance.

Enfin, elle se raidit, releva la tête,
sembla reprendre une partie de sa vo-
lonté et se penchant vers une de ses pa-
rentes, assise à ses côtés :

— Douter ainsi de ma parole, fit-elle,
est-ce croyable?...

On voit bien que ces gens -là sont à
bout de ressources.

Reine Penhoët succéda à Clément
Gaube.

Elle fit sa déposition sans lever les
yeux, d'une voix lente, sans inflexions,
comme celle d'un automate auquel on
eût enseigné à parler.

Ce qu'elle soutint peut se résumer
ainsi :

Dès son arrivée, le 10 avril, Clément,
qui était son fiancé, lui avait raconté
toutes les confidences que kti avait faites
M. de Gypières.

Cependant, celui-ci paraissait avoir
pardonné à sa femme, lorsque avait eu
lieU la dernière tentative d'empoison-
nement, celle durant laquelle le mar-
quis de Cypières avait surpris sa femme.

Et lentement, froidement, elle expli-
qua comment, suppléant Clément dans
sa veille, celui-ci endormi sur la ban-
quette de l'antichambre, abîmé de fati-
gue, elle, cachée par les rideaux de la
portière, avait vu Madeleine sortir de sa
chambre, s'approcher de la veilleuse,
verser la tisane dans le bol, et au mo-
ment précis où elle y déposait le poison,
M. de Cypières lui prenant le bra?,
poussant un cri aigu et disant :

— Enfin, empoisonneuse!... Je t'y
prends 1

Un grand frisson passa dans l'aucli-
toire.

— Mais Mmc de Cypières a eu alors
l'habileté d'échapper aux doigts mou-
rants de son mari ? demanda le prési-
dent.

— Oui, répondit, Reine.
— Comment avez-vous vu son visage?
— Dans le mouvement qu'elle a fait

la mantille dont elle s'était enveloppé la
tête est tombée par terre, et ses traits
m'ont apparu très visibles.

A ce moment, Madeleine se lève droite,

ferme, résolue; ses beaux yeux som-
bres, pleins d'une honnêteté énergique,
sa physionemie portant l'empreinte
d'une sincérité, d'une loyauté à toute
épreuve :

— Par la tombe de tout ce que i'ai
aimé sur terre, sur la tète de ma fille
adorée, je jure que cette personne
ment!...

On se penche, on chuchote, chacun est
intrigué, attendri :

— La tête de sa fille ! Elle ne sait
donc pas que l'enfant est morte ?... mur-
mura- t-on de tous les côtés.

Les mieux renseignés répondent:
— Non, personne n'a osé le lui dire...

On a eu peur qu'elle ne devint folle
comme Jeannie...

— Pauvre, pauvre femme !...
Une émotion souveraine étreint les

coeurs.
Et puis, l'accent de Madeleine a été si

vrai, si sincère...
Le président, s'aperçoit de celte émo-

tion infinie.
— Souvenez-vous ce que vous venez

dédire Mademoiselle?... fait-il en s'a-
dressant à Reine Penhoët.

— Oui, Monsieur le président, répond-
elle d'une voix plus ferme.

Comme elle sent qu'on la regarde,
qu'on commente son attitude, comme
elle voit que Clément, assis à côté de
Claire, fixe sur elle son œil impérieux
et dur, elle veut racheter sa faiblesse,
elle se raidit et ajoute :

— Cette scène, je l'ai vue, ces paroles
de M. de Cypfêres, je les ai entendues...
Seulement je comprends la gravité
extrême de ma déposition... Madame la
marquise ne m'a jamais fait de mal, au

contraire, et il m'en coûte horriblement
de contribuer à la perdre...

Puis tordant ses mains, en un geste
inconscient et brusque, Reine Penhoët
éclate en sanglots.

— Remettez-vous, dit le président, le
devoir et souvent pénible à remplir. La
sympathie des honnêtes gens et le té-
moignage de votre conscience vous dé-
dommageront de la douleur très res-
pectable que vous éprouvez en ce mo-
ment.

Me Aubry se lève tout à coup.
Il étend le bras en un geste de souve-

raine autorité.
—• Pensez à ce que vous faites, Reine

Penhoët, s'écrie-t-il d'une voix chaude,
vibrante, irrésistible... Vous êtes Bre-
tonne, fille d'officier ; au fond de votre
conscience il y a encore de l'honneur, je
le vois à votre trouble, à vos larmes
auxquelles les autres peuvent se mépren-
dre, mais pas nous.

Au nom de votre mère... au nom de la
sainte qui vous a élevée, ne faites pas
condamner une innocenté...

Un mot, un seul... Allons un peu de
courage... Un bon mouvement...

Elle se redresse. Sa pâleur augmente...
Mfais, tout à coup, ses yeux rencontrent
ceux de Clément rivés aux siens, alors,
toute son hésitation disparaît, elle lève
la main, et lentement répète :

— J'ai dit la vérité... Toute la vérité...
— Vous le jurez sur le Christ ?
— Je le jure I...
Mais ce mot n'est pas terminé, qu'elle

tombe de son haut sur les dalles de la
salle, en proie à une attaque de nerfs
épouvantable.

On l'emporte au milieu d'un indes-
criptible tumulte.

Clément se lève vivement pour aller la
soigner, Claire, elle, ne bouge pas, im-
passible et muette, comme si l'incident
n'avait pas eu lieu.

Les divers domestiques de l'hôtel de
Cypières succèdent à Reine Penhoët au
fauteuil des témoins.

Leur déposition est sans importance,
excepté sur un seul point.

Ils disent tous, en effet, que M. le
marquis était ombrageux, inquiet, qu'il
adorait Madame, tout en la martyrisant.

Madame, elle, était la douceur et la
bonté mêmes.

Elle ne répondait jamais, ne se plai-
gnait jamais.

Au moment de la mort de M. le mar-
quis, M. l'abbé Syntély est arrivé dans
1 antichambre et les pièces voisines où
tous ceux de la maison étaient assem-
blés.

Il paraissait troublé et ému à ne pou-
voir se tenir debout.

— Entrez tous, a-t-il dit, M. de Cy-
pières vous demande, il a une impor-
tante révélation à vous faire...

Une sensation passe dans l'auditoire.
Ces gens-là disent la vérité, il n'y i

a pas à en douter, on le voit, on le
sent...

Evidemment, ce que le marquis vou-
lait révéler, c'était le nom de son assas-
sin.

Mais cet assassin quel était-il, sa fem-
me ou une autre ?

Et cette autre, qui?...
Claire de Mondragon, la seule intéres-

sée à la mort d'Horace, la seule devant (
hériter de ces millions dont la séparait '

une frêle enfant de quelques mois m,
depuis?... '"lorte

Eh oui ! ce nom était sur toutes les u
vres... ie-

Un juré avait même posé des mm
tions qui le prouvaient. H es'

Mais elle n'était pas à Paris quand t
crime s'était commis. le

La signature sur le livre des ie++r
chargées affirmait bien que le 7 an sc-
elle était à Magalas.

 SOir

Le témoignage de ses domestimifl*
était facile à avoir... 4ttes

Du reste, à Paris, dans un hôtel oii -i
y avait trente personnes au moin
était-il croyable qu'elle eût pu se cacW
se dissimuler sans que quelqu'un I'PAÎ
vue ? ut

Autant dé problèmes bien difficile -
résoudre. 8 a

Et cependant, malgré les témoignai
si affirmatifs de Clément Gaube et d
Reine Penhoët, malgré la confiance ilH
mitée qu'inspirait ce valet de chambre
type absolu de dévouement envers son
maître et d'honnêteté rigide, on ne non
vait admettre que Madeleine fut Cnn
pable. u*

Elle, une empoisonneuse, avec ce bean
visage pur sur lequel ne passaient ail
de grands et beaux sentiments, avec ce?
admirables yeux aux regards d'anse
ces indignations sincères et vibrantes
qui la faisaient sortir, mais dans \jZ
note constamment si juste, de son ca
ractère, à part cela d'une douceur si
exquise !

Et toujours la question terrible se
posait, amenant l'anxiété de chacun ins
qu'aux limites du possible.

(A suivre.)

BOtffi-8-E DE- LYQM
Du i 7 Novembre 1892
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tsltos 6 C *. . , . 93' 60
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linsn«*o/0'
»otnch« 4 070 là ....

•»- & ÎV'O 57 . . . .

«» b 0/0 >?.. 65 25
„, jpo/n il) ..-, 95 5'»
— «W*

I. S. Otb». ». v>. 21 85
*ftt* feypt. «us. . 99 4<>
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Bmij. 'ROT. Pwis .... ..
Bjnex-s «HiMuttG 59î 87
Bat.âue V  Amri* 495 62
Société ijV»ÏSis.ï,. . .
Pîxis~Lyoa-.ïi*i!i. . . .
Antaions........ 310 ..
Oheiaiiss A.nto-Vï.. 632 50
C»csrH«I**h8g*L 43 75
I*rab*rd-Wr.ii'j«. 220 62
Mâi"iàiua*£.
Nord de ITÎSBftjsae '56 25
Portugais.
Sarasosse....... t"6 87
GÏM3 de Sa».. . .... ••

Parts ioméii . . ....
"Mil ianncm- . . , 22 50
BodM i. IJMJB.. 325 ..

OBLIGATIONS

fiiw *& *»ï*& 93 2>
T.,44, P-irt» iS-Sti

s?S6 . • •
S8C9 4'0 51

~ 1871 414 ..
1815 ..
<fct& .

«. iîSS 412 25
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ress. 1871 | 0/0 394 5'
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FMK U1S M* 484 .
fats 18Ë0 S 0/C 482 50
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_ cas». 466
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Be»-»-Alta 3 f/0
Caoérte-Porter.. . 139 50
U'!£f«ns iacw».. 323 50

- B«rt". .. 319 50

Km • ?m&<>.- "
Pmmiu s dm., un .

- 3 0/fiS--. 107 -.
êé i* l-JOB 8W ..
Forgssu'e rRirao 125 .
Grens«î ... 2 '00 ..
y.iïK.'; ^$ îa Lcrirti. 158 ••
Montr?D5ber> 9W . .
SaiEt-Mena* 270 ..
Cpoiz-RoB**e. ...
ft •fnw—nniil.***' 700 ..

EQ vente chez les principaux libraires et
à l'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lvon, l'Annuaire général da Commerce
de i-von et du département du Rnône
(Midicatèur FOURNIER), * plus lnJportajat
(tes annuAires de province ; plus de Z,tm
jSges, plus de 100,000 adresses.
fetPrix : 12 francs.
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE !

r.n»fDT.»wT. ' -^ii^J-îrîT— HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUTOUR

3 0/o "~~ 99' tr 99 t) . 03 "."."77
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COURS DES VALEURS EN BANQUE

Du 18 Novembre 1892

ACTIONS

Trifaii 348 ..
Alpine» 125 ..
Tiarsis..,. .... 120 BU

. Lanteira
Huta-Bankow*. 1060 .
Ch.Gro'K-I'àqiaf 56* 51
G. Ltr. ateh. d.f. 109 ..
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N.-H. Hongrois. ....
Fr.ratRinberK , . ...
Poiîendoi-f
Lots Turcs ...

Ktus-Keï. *<V .
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APRÈS BOURSE

Du i7 Novembre

8 0/0 frauçat* . 99 40'
— tt&. ..... .. . . ]
~ i'/m., ...

ïtaUen ......... 98" 60
Bjtériew» . 62 87
Honsroiflv. 4)6 34
Bttess Ëfi-'i

— iôHsh1lÀt ...
Orient 65 45i
Portucai» . 24 62
TUit....... ,. . 2: 72,
Kjyju* unifiés.. 496 25

tfzMUéf . 467 50
Siirfna Ottom.. 595 . '

Douas!»* . . . . . ,,. 470 ..
Ku) Xlnto....... 408 75
Tbàraiis' 122 18
«Iptoea......... 425 62
|j« Beowr., 448 12
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P«mba
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ftift^» •-. ..

o fJ/f Jr»c,<t. j.- ..

COIS COMMERCIAUX ET MARCHÉS- DE PARIS

Paris, 17 Novembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant !8 75
Décembre , 59 50
4 premiers 60 5) !
4 de mars . 61 . , ;

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant......... 47 f0
Décembre .47 5 i
4 premiers 4 1 50
4 de mars 47 75

Tendance.

SPIRITUEUX 90" l'h. i

Gouram 46 "5
Décembre» 47 Î5 ;

4 premiers ...... 47 25
4 de mars 47 2 : j

Tendance calme

SUCRES Blancs n» 3

Courant 40 6
Décembre . . . 4 S"
4 premiers . . . 41 60
4 de mars 42 25

Tendance ferme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de . à 38 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Ûîfipo. de ... .à 107 50

FARINES 12 marques

Gouram 47 90
Décembre .... 48-40
4 premiers .... 49
4 cie.mais. . .. 49 80

Tendance cilma.

BLÉS (100 ku.)
Gouram «35
Décembre n 60
4 premiers , . 5* 10
4 dé mars . f.î 60

Tendance calme.

AVOINES (100 itil.)

Gouram .... 16 60
Décembre .. <6 6 '
4 première . . f; 10
4 de mai-8 !7 40

Tendance calme

Marque Oorbeil. 53

—^» inwiiiimininiiiiiiuMmiiniHwiiiiiiii» lUIi'Jl!

CONDITION DES SOIES
I>u 17 Novembre i892

I S à » » =3 S "B- S» .a S g 3 Ë

8iUi!W*. 14 » 1 8 2- > t 2 4  8- ' »  8958
aSTreài*. 4 »,j 4 1.» f 3 13 5 2 Î432
M «!%«>. 9 » 113 4 8 4 28 ?r02 tîfr
13 tfiTerseî »  r » •; i » » » » f » » ) ,•
2 Fst«?« »»»».».. i 3 , j , t . t
» \atfm .. ».» s »»»•-»»» » r ,

165 27 » 2 20 7 8 2 33 24 23 4 11696

BALLOTS PISSE**

t liOrgans* 1 « » » » ».» » « „ j 20
BfmnWi » » » » t »J» S * f ï 368

142Grègsj. » » » » » »1 104 15 19 3 7t00
«jPharMs » » s « » »|» e .-» ;» » »

H8 l| » »j » » »'l t06 15 20 5 7488

Bxlitffa «««trtWWbiin*» "J«jiuls i* I" i; m<>>i 2678
Barip'.s piM'** «WgniS 1» ;«» *i\ TOO--«. ,, 1984

WiÀRCHÉ DE LA VILLÈTTE
Au 17 Novembre 1892

Bœufs.— Amenés, 2389; vendus, 1995; poids
moyen, 343; 1» qualité, 150 ; 2« qualité, 136 ;
3' qualité 104. — Prix extrêmes, de 90 à 158.

Vaches.— Amenées, 677; vendues, 558; poids
moyen, 236 : 1" qualité, 144 ; 2° qualité, 122 ;
3« qualité, 90 — Prix extrêmes, de 82 à 148.

Taureaux. —Amenés, 217; vendus, 176 ; poids
moyen, 398 : 1" qualité, 13u ; 2* qualité, 104 ;

' 3- qualité, 90. — Prix extrêmes, de 80 à 124.
Vtétmi - Amenés, 1211. vendus, 884; poids

j moyen-, 79 t" WaXHm, 176 ; 2* qualité, 160 ;
. 3« qualité, 150 — Prix extrêmes, «e 106 à 190

Moutons. — Amenés, 11,692; vendus, 10,400 :
poids moyen. 19; 1" qualité, 180; 2> qualité, 164;
S* qualité, 144. — Prix extrêmes, de 132 à 184.

Porcs. — Amenés, 4,866; vendus, 4,827; poids
moyen, 79 ; 1" qualité, 134 ; 2- qualité, 132 ;

j 3« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 110 i 136.
Peaux moutons : 185 i 575.

t Vente mauvaise

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-YAISE. — 17 Novembre 1892

Moutons. — Amenés, 2846; vendus, 2846;
renvoi, ». — Prix payés selon qualité : de 130
à 170 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Porcs. — Amenés, 1192. vendus. 1172. —
Renvoi, 70. — Prix payé : de 76 à 90 fr. les

• 100 kil., droits d'octroi non compris.

Veauas. — Amenés 107, toxrs vendus de 80 i
! 94 francs les 100 kilos, droit» d'octroi non com-

pris

l CONDITION m soirhuMis
du 16 Novembre 1892

Organsins : 2 ; Poids : 210. — Tranîft» ; »
Poids : > . - 1 Grèges : 105 -~ » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placi 99.
lots! du l« au 16  8956 kik*

ÉTAT-CIVIL DE LYQM
INHUMATIONS

Psmter arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Augustin Lau-

rier, rentier 54 ans, place Garnot, hôtel de Tou-
louse, f. midi. — Auguste Baralon, employé,
30 ans, hôpital militaire, f. 2 h.

Troisième a-rjmAtsscmçn*. — Epouse Panly
née Péronne Décarre, sans profession, 26 ans,

. rue de la Villette, 17, f. 3 h. — Antoine Larey,
journalier, 17, rue de la Madeleine, 62, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. Jean-Baptiste
Fournier, tisseur, 49 ans, rue de l'Enfance, 11
f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Antoine-Prosper

Roux, 6 ans, rue Bugeaud, 29, f. 1 h. — Anloine
Luquet, 14 ans, rue de Sully, 122, f. 3 h.

Le meilleur Thé
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THfe DES MANDARINS


